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ARGUMENT 

• DU LIVRE DIXIÈME. 

JnLS%EUBhéE du conseS de tous les dieux y par Tordre d» 
Jupiter ^ui les exhorte à se réunir et à faire régner la 
paix parmi eux , en attendant la guerre sanglante qui doit 
troubler un jour le repos de ï Italie par Varriiféed'Anni-^ 
lai : « C*est alors, leur dit-il, que vous pourrez prendre 
» parti pour les uns ou pour les autres. ^ LersquUa cessé 
de parler, Vénus se lèt^e et se plaint de toutes les injus-^ 
tices que Von fait aux Troyens , et supplie Jupiter d'épar- 
gner UM moins Aseagne, et de le sauver des dçmgers qui 
l'environnent dans le camp assiégé. Junon V interrompt et. 
se répand en invectives contre JÉnée et contre la nation 
troyenne» Le père des dieux, ne pouvant les réconcilier,, 
déclare que désormais il nefavorisera ni les Troyens ni les. 
Jtutules; qu'Usera neutre,, etquil abandonnera agix des^ 
Unéesle succès de cette guerre^ Les Rutules livrent Tassant 
aux remparts de la nouvelle Troie ,^^ et les Troyens les dé^ 
fendent courageusement. Cependant Ênée ,^ conduisant les 
troupes au xi liaires d'JÉtrurie, dont on voit ici le dénom^ 
brement,, s'embarque sur unêfhtte de trente vaisseaux^ 
pour venir rejoindre son camp. Suf*^ sa route, les, noujvellèSi 
Nymphes de la mer,, dans lesquéBes ses. galères ont eV 
t!tansfprm/ées ,, comme on a vu au livre précédent ,, s'assem^ 
kknt autour de son vaissem ^ bd parlent,, et bé apprennent 



ARGUMENT. 9 

ta danger oà sont tes Trqyens assiégé dans leur notweUe 
ville* Énee arrit^e ^ mais les ennemis s'opposent à sa des-- 
eente. Combat sanglant. PaMaSy fib du roi Effondre ^ le 
fidèle allié des Trqyens , après apoirfait des prodiges d» 
valeur j est tue' par Tumus. Enée yfimeux^ de ceUe perte ^ 
la venge par un horrible carnage quHlfait des Rutules. L^s 
Trpyens sortent alors de leurs retranckemens, et se joignent 
aux trottes auxiliaires arcadiennes et étrusques. Junon , 
craignant tjue Turnus ne périsse dans ce long et terrible 
combat y offre à ses jeux un fantôme armé y semblable au 
roi des Trqjrens. Ce faux Énée , virement poursuivi par 
Turnus y se réfugier dans un navire. Turnus le suit et y 
entre at^et^ lui ; le fantôme alors dispçiroît. Junon aussitôt 
coupe le ciBde , met le vaisseau en mer, et le fait aborder 
près diArdéCy capitale du royaume de Turnus : c'est ainsi 
que Junon sautée le roi des Rutules. Mézence prend la place 
de ce prince, et fait un grand carnage des Troyens et de 
leurs attiés. Ênée marche contre lui, le combat et le blesse ; 
son fils Lausus lui sauve la vie en le couvrant de son bou- 
clier, et il est emporté hors du champ de bataille. Lausus 
combat alors contre Énée, qui lui conseille de consen^er ses 
fours y et de ne point se mesurer avec lui. Le braire Lausus , 
uécoutaM point ces conseils , veut combattre contre le 
vainqueur de son père , et succombe. Mézence apprend la 
mort de son fis ; il monte à chacal et retourne au combat 
peur le venger^ Second combat de Mézence contre JÉnée 
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LIBER DEGÏMUS. 

jrÀNDiTJKJR iaterea damas omnipotentis djrmpi ,(' 
Concîliumque vocat divutn pater atquc homîaum rex 
Sîdeream in ^edem ; terras uode arduus omaes 
Castraque Dardani^ùm adspectat populosque Latinos. 
CoQsiduat tectis bipatentibus« lacipit ipse : 
Cœlîcolse magni, quianam sentcntia vobis 
Versa retro^ taniùmqiie aoîmis certatis iniqais? 
Abnueram bello Italiam concurrere Teucrîs : 
Qu^ contra vetitum discordia? quis metas aut hos 
Aût hos arma seqtii ferrumque lacessere suasil? 
Adveoiet juslum pugni^e, ne arcessite» tempus ,(^ 
Cùm fera Cartbago Romanis arcibas olim 
Ëxitinm magnum atqoe Alpes immittet apertas» 
Tnm certare odiîs , tum res rapûîsse licebit : 
ISunc sînite ; et placiturù Iseti componite fœdus» 
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UÉNÉIDE. 



LIVRE DIXIÈME. 

(JEPCirBAïf T fiiest Qwe^y pour le amseil des dieax , 

De Tolympe igimoi'tel le palais radieux : 

Jupiter les convoque en son enceinte immense; 

£t du trâoe étemdi , d'où sa toute-^puissance 

Surveille l'univers y et contemple a la fois 

Les vaincus, les vainqueurs, les peuples et les rois, 

Le dieu leur parle aiiisî d use voix solennelle : 

ir Ornemens glorieux de ma cour éternelle , 

» Quel intérêt nouveau, changeant vos volontés, 

» A i^Uumé la guerre et rompu vos traités? 

» De Laurente et de Troie, inquiètes rivales, 

» J'ai voulu prévenir les discordes fatales ; 

» Moi-même aux deux partis j'avois dicté la paix : 

» Par quelle défiance ou quels motifs secrets 

» Ose-t-on, au mépris de mes lois paternelles, 

1) Allumer de nouveau ces discordes cruelles 7 

» Les temps arriveront , ne les prévenez pas, 

» Où l'Afrique , aux Latins envoyant le trépas , 

» De leurs monts protecteurs s'ouvrira le passage , 

» Et contre les Romains déchainera Cartbage. 

» Alors vous combattrez ; alors chacun de vous 

» Pourra dânaer carrière à son libre courroux : 
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11 ^NEIDOS LIBER ï. t- iR 

Jupiter hsec paucîs. At pou Tenus aurea contra 
Pauca refert : 



O pater, d hominum divûmque d&tema potestas t 
Namque aliud quid sit quod jam implorare queamus V 
Cernîs ut insultent Rutulî , Turnusque feratur 
Per medios insignis equis , tumidusque secundo 
Marte ruât : non clausa tegunt jam mœnîa Teucros ; 
Quin intra portas atque îpsis prœlia mîscent 
Aggerîbus murorum ; et inundant sanguine fossae. 
iEneas ignarus abest. Numquamne levari 
Obsidione sines ? mûris iterum imminet hostis 
Nascentis Trojœ ; nec non exercltus alter^ 
Atque iterum in Teucros JEtoIis surgit ab Arpi$ 
Tydides. Equidem, credo , mea vulnera restant ; 
Et tua progenies mortalia demoror arma» 
Si sine pace tuà » atque invîto numine Troêis 
Italiam petiére ; luant peccata ; neque illoa 
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» Jusque-là y reposez dans une paix profonde , 
» Et de vos difierens ne troublez plus le monde. » 
Ainsi le roi des dieux d*une imposante voix 
Annonce en peu de mots ses souveraines lois. 
Maisy craignant pour s(m fils» la reine de Cythère 
Répand plus longuement les plaintes d*une mère : 

« Roi dn monde et des dieux ! car enfin aujourdliuî 
» De quel autre que vous puis-je implorer l'appui? 
» Vous voyez nos malheurs ^ jusqu'à quelle licence 
n Du superbe Tumus s'emporte Finsolenoe. 
1» C'est peu que ges coursiers dans les champs des combats 
1» Écrasent les Troyens renversés sous ses pas; 
3» Les portes de leurs murs, les remparts de lea( ville ^ 
» Sont contre sa fureur un refuge inutile; 
» Dans leurs fossés sanglans les morts sont entassés. 
» Énée absent l'ignore. Eh ! n*est-ce point assez 
» Qu'Ilion une fois ait péri par la flamme 7 
i^ Fant-il trouver partout les malheurs de Pergame 7 
» De ses nobles bannis le reste infortuné 
» A d'étemeb assauts est-il donc condamné? 
» Troie à peine renaît de sa cendre immorteUe, 
9 Des ennemis nouveaux renaissent avec elle, 
» Que dis-je? Soulevant les habitans d'Arpos, 
» Le fougueux Diomède est las de son repos ; 
» n fiiut m'attendre encore à ses coups sacrilèges : 
Y Le sang de Jupiter n'a plus de privil^es. 
» Ah ! si, malgré vos lois, si, malgré les dettios^ 
m Leur audace aborda ks rivages 






14 , JENEIDOS LIBER X. y.33. 
Juveris auicilio : sîa tôt responsa secuti » 

Quœ Saperi Manescpe dabant; car aune tua quisçpam 

Vertere ju8to pofJest? aitt car nova ôotkttei* fefe? 

Quid repetam exusta» Erjciao in littore classes ? 

Quid tempestattttti regem Ventos^que fùi^etities 

j^olîà excitos ? aut actam nubîbus Irîm? 

Nunc etiam Mânes ( hœc intentatia maiiél!^ 

Sors rerum) movet; etsuperis immissa repeatà 

Aleeto 9 médias Italàm bacehala per uiiieS'. 

TSû super imperio moveor : speravimus ista » 

Dum fortnna fuît ; vinôant , quos vincere mavîs. 

Si nulla est regio Teucris quam det tua conju;^^ 

Dura; per evers^Vg^ûitor, fumfBtttia^TrcqaÈF 

Excidia obtestor/liceat dimittere ab armis 

Incolumem AsccHOtiuiti , liceat «upèresse nc^potem, (' 

^neas sanè ignotis jaetetur in uudis» 

Et quattiêamque ttasA dederit'fertùtfa-sêcfàatur :^ 

Hune tegere et dirae valeam subducere pugnae. 

Est Âmathus^ esM)6h)ft^B»i9iFïîphos> sUsqw^Gfthfera , 
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» Otez-leur yotve apfmiv Fetirez» v<m» mirMle*; 

» Mais si , fendant les flots sur la foi des oracles^ 

9 Us n'ont fait qu*obéir, en traversant les mers, 

3» AuK paissiHice» des cietiif y k* oAles àm Mfe», 

» Qui donc peut vous soumettre k son vœu téméraire^ 

s> Et créer des destins au gré de sa colère ? 

» Rappellerar-je ici les ét^eos armés, 

» Leurs malheureux vaisseaux par les feux consumés,» 

» Éole et ses fureKrs, Iris et ses messages? 

3» Cétoititoop peu* dm têaSj des flots et des> on^fe»s 

• L'enfer restoit encor; et voila qu*Âlecton> 

M S'élançant en courroux des gouffres de Pluton , 

. ' * * 

» De ses ffataiesmains- sème eb^ tous> lîeox làf goeff 6!" 
» Je oe vous parle plus du sceptre de la terre ; 
» Nous Tespérions jadis dans les jours du bonheur; 
» Un tel oiEgfucît , béksJ ne sied plus au mailbeiip : 
» La victoire- dépend de votre maîo puissante. 
» Mais, par les saints débris de Troie encor fumante, 
» Puisqu'une hiûiie injuste, ins«ltatitcesi> débris, 
«Leur ferme l'univers; que l'enfant de mon fils, 
» Aux rigueurs du destin s'il faut livrer son père, 

• 

» B\iii béris^i«aUteureil30 console ao mcmiS' k* mèm! ^ 
» Souffrez que mon amour ne l'abandonne pas 
» Au tumulte dès camps, aux hasards des combats. 
» J'fll'P^M, AmatlMite, etles-beis de Cytbke; 
» Permettez qu'en œs lieux un bo$quet solitaire,, 
» De ses jours ignorés dépositaire obscur, 
ii*]jii9UpqtoctW^uli4ieili& mmn^briiUttt, nueb^plus sàîr. 
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) 

Idaliœque domu« ; positis inglorius armis 
Exigat hic sâTum ; magnà ditioue jubeto 
Garthago premat Audoniam ; mhil urbibus inde 
Obstabit Ty riis. Quid pestem evadere belli 
Juvit y et Argolicos médium fugisse per, ignés » 
Totque maris yastœque eithausta pericula terrae , 
Dum Latium Teucri recidivaqae Pergama qoaerunt? 
lion satîus cineres patriae insedisse supremos» 
Atqae solma quo Troja fuit ? Xantham et Simoëuta 
Redde , orû f miseris ; iterumque revolvere casus 
Ba, pater, Uiacos Teucris. Tum regia Juno, 
Acta furore gravi : Quid me alta silentia cogis(4 
Humpere 9 et obductum yerbis vulgare dolorem ? 
JEnean hominum quisquam divûmque subegit 
Bella sequi » aut hostem régi se inferre Latine 7 
Italiam petiit Fatîs auctoribus , esto, 
Gassandi^œ impulsus furiis. Num linquere castra 
Hortati sumus , aut vitam committere yentis ? 
Num puero sqmmam beUif num credere muros? 
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» Que la terre obéissek la fière Carthage^ '" 

H A sa grandeur jalouse il ne peut faire ombrage : 

3» Et que peut un en&nt du fond de ces déserts? 

M Voilà donc notre sort après tant de revers ! 

» Hélas ! de quoi nous sert qu'un dieu , sauveur de Troie ^ 

» Ait arraché des feux une si belle proie, 

» D'avoir sur tant de mers y tant de bords étrangers, 

3» De la terre et des eaux épuisé les dangers, 

» Si , traînant en tous lieux leur misère importune, 

» Ils ont changé de ciel sans changer de fortuùdP 

» Ah! sll falloit périr, ne valoit-il pas mieux 

» Mourir où périt Troie, où sont morts nos aïeux? 

» Non , ce n'est plus un trône où les Troyens prétendent , 

» C'est le choix desmalheurs que leurs pleurs vous demandent : 

» Rendez-leur les combats, rendez-leur les assauts, 

» Et la rage des Grecs, et leurs mille vaisseaux : 

» Qu'ils puissent,. en mourant, voir encor le Scamandre^ 

u Combattre encor pour Troie, et mourir sur sa cendre. » 

Junon, muette, écoute auprès de son époux. 

Enfin, ne pouvant plus coAenir son courroux : 

«Pourquoi me forcez-vous par votre violence 

» D'exhaler des douleurs qu'enfétiiioit mon silence? 

SI Quel mortel ou quel dieu, funeste aux deux états, 

» A contraint votre fils a chercher les combats? 

» Les destina. ... disons idieux, les fureurs de Cassandre 

» L'ont poussé sur ces bords, des rives du Scamandre. 

< 

3» Mais l'avons-nous forcé d'abandonner ses camps, 
» De confier ses jours aux canrices des vents, 
IV, a 
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Tyrrhenamve fidem aut gentes agltare qaietas? 

Quis deus ia fraudem, quœ dura potentia nostri 

> 

Egît ? nbi hic Juno, demissave nubibus Iris? 
Indignum est Italos Trojam circumdare (lammis 
Nascentem , et patrîâ Turnum consistera terra 9 
Cui Pilumnus avus , cui diva Yenilia mater : 

» 

Quid £i||ie Trojaûos atrà vim ferre Latinis 9 
Arva alieoa jugo premere, atque avertere praedas? 
Quid soceros legëré, et gremiis abducere pactas , 
Paceiu orare manu, prœfigere puppibus arma? 
Tu potes ^nean manibus subducere Graiùm , 
Proque vifo nebulam et ventos obtendere inanes ; 
Et potes in totidem classem conyet*tere-nymphas : 
Nos aliquid Rutulos cont^ juvisse nefandum est ? 
JEneas ignarus abest : iguarus et absit. 
Est Paphus Idaliumque tibi , sunt alta Cjthera : 
Quid gravidam bellis urbem et corda. aspera tentas? 
Nosne tibi fuixas Phrygise res vertere fundo 
Conamur ? nos ? an miseros qui Troas Achivis 
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31 De cha^^r un enfant du hasard des batailles ^ 

» D'aller, quittant le soin de ses propres murailles > 

» Du feu de la discorde embraser tous les cœurs 

» Et forcer les Tosicans k servir ses fui^rs? 

)> Quel dieu lui conseilla c^ imprudens voyages? 

» Qu'Ont fait ici Junon , Iris et ses niessages ? 

9» Pour ses murs renaissans vous alarmez les cieux! 

» Mais Tumus est lui-même issu du èkng des dieux » 

» Quand ce Troyen ravit .des terres étrailgèreS) 

D Seul ne peut-il s'aimer pour les champs de ses pères ? 

j» Et qui ne connolt pas ces insolens bannis^ 

^ Barbares assassins et brigands inkpunis, 

» Qui) s'oiSrant pour époux /malgré la Foi donnée 

» Yieiment en menaçant nous parler d'hyménée; 

31 Et) Tolive a la main, méditant des forfaits , \ 

» Sur des vaisseaux armés sollicitent la paix? 

» Eh quoi! Vous aVez pu^ fière de vos oracles^ 

31 Pour ce fils adofé prodiguer les miracles ; 

^ Tantôt^ montrant aux. Grecs un fantôme tromp^ui^^ 

» Eu' place d'un héros offrir une vapeur; 

3)^ Tantôt ) divinisant leurs poupes vagabondes ^ 

» Transformer un bois vil en puissances des ondes t 

^ Seule ne puis-je nhni De vos murs investis 

3> Votre fils est absent : accusez votre fils* 

31 Vous avez Ainathonte^ et Paphos, et Cythère i 

» Pourquoi venir braver une cité guerrière ? 

» On se plaint dii malhetir de vos Troyens chéris ï 

n Est-ce moi qui Tai &it| ou bien votre Pins? 



I 



ao JENEIDOS LIBER X. t.qo. 

Objecit? Quae causa fuit consurgere in arma 
Europanique Asîamque, et fœdera solvere furto? 
Me duce Dai;danius Sparlam expugnavit adulter ? 
Aut ego tela dedi, fovive cupidine be]la? 
Tum decuit metuisse luis : hqbc sera querelis 
Haud justis assurgis» et irrita jurgia jactas. 



Talibus orabat Juno ; cunctîqiie fremebant 
Çcelicolœ assensu vario : ceu flamina prima 
Cùm depreosa fremunt silvis^ et c^ca volntaafc 
Murmura , Tentures nantis prodentia ventes. 
Tum pater omnipotens, rerum cui summa potentat t 
Infît : eo décente , deum domus al ta silescitf 
Et tremefacta solo tellus; silet ax^utis œthet* ; 
Tum zephyri posuêre ; premit placîda œquora pontus. 

Accipitè ergo animis, atque hœc mea figite dicta. 
Quandoquidem Ausonios conjungi fœdere Teucris 
Haud licitum , nec vestra capit discordia finem ; j 

Quœ cuique est fortuna bodie, quam quisqne secatspem ,^ 
Tros Ralulusve fuat , nuUo discrimine habebo ; | 

Seu fatis Italum castra obsidione teaenturt 
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M Est-ce moi qui causai la fière jalousie 

31 Qui fit combattre ensemble et l'Europe et TAsie? 

» Est-ce moi que Ton vit, par d'indignes secours, 

» Dans Sparte protéger d adultères amours? 

» Me vit-on allumer, pour embraser la terré, 

i> Au flambeau de Tamour les torches de la guerre ? 

» C'est alors qu'il fisilloit, écoutant vos frayeurs, 

» Pour prévenir leurs maux, prévenir leurs fureurs : 

» Aujourd'hui que vous presse un repentir stérile, 

» Le reproche est injuste, et la plainte inutile.» 

Ainsi parle Junon*: des frémissemens sourds 
Dans les cieux partagf's ont suivi ce discours : 
TçJfl du vent précurseur des tempêtes futures 
Dans lg% bois frémissaus préludent les murmures. 
Alors leur souverain, d'un ton majestueux, 
Se prépare a perler. Du ciel respectueux 
A sa puissante voix Tes bruits confus s'apaisent, 
Dans les plaines de l'air les tempêtes se taisent, 
Les bois sont sans zépliyrs, les vagues sans fureur. 
Et la terre en silence attend avec terreur. 

<c Écoutez tous, dit-il, et que dans vos pensées 
» Mes lois soient k jamais profondément tracées : 
» Puisqu'il n'est pas de terme à vos fâcheux débat», 
X» Que Troyens et Latins s'obstinent aux combats ; 
» Soit que le Phrygien, sur de trompeurs présages, 
» Du fatal Latium ait cherché les rivages; 
» Soit qu'en les repoussant, des malheureux Latine 
» I^s efforts impuissans irritent les destins; 
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Sive errore malo Trajse monitîsque sinistris : 
Nec Rutulos $olvo« Saa calque exorssk laborom 
Fortunamque ferent. Rex Jupiter omnibus idem^ 
Fata viam invenient^ Stygii per flunùiut fratris» 
Per pioe torrentes airâque voragine ripas , 
A^n^it ; et totum nutu tremefecit olympum^C^ 
Hic finis fàndi. Solio tum Jupiter aureo 
Surgit ; çoelicolç? médium, quern ad limina dacunt< 



Interea Rutuli portis cîrcani omnibus instant (^ 
Sternere cœde yiros^ et mœnia cingere flanviûs^ 
At legio ^neadùm vallis obsessa tenetur ; 
r^ec spes uUa f ug^. Miseri stant turribus altis (^ 
iNequidquam « et rarà muro& cinxere coronà« 
Asius Imbrasides » Hicetaonii^sque Thymœtes» 
As$£M:*acique duo » et senior cum Castore Thymbris 
Frima acies» Hos garmani Sarpedonis ambo t 
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» C*ea est fait : que chacun, sur cette vaste scène , 

» Ainsi qu'en son amour soit Ubre dans sa haine ^ 

» De tous qplement Jupiter est le roi, 

» Et Troyens et Latins seront égaux pour moi. 

9 Quel que soit leur succès ^ dans sa course indomtaUe 

» Le destin atteindra son but inévitable. » 

n dit : et ^ par les eaux de son frère Pluton , 

Par les gouffres brûlans du sacré Phlégéthon , 

Ratifiant du sort Fimmuable sentence , 

Du décret étemel de sa |oute-puissance 

Par un signe de tête il avertit les cieux. 

Et rOlympe ébranlé s'incline avec les dieux; 

Puis des divinités de la terre et de Tonde 

La foule r^onduit le monarque du monde. 

Cependant les Latins ^ redoublant leujrs s^ssauts. 
Du siège commencé poursuivent les travaui; 
On voit au pied des murs les échelles dressées , 
Les feux étincelans, les lances hérissées. 
Les malheureux Troyens déjà perdent Tespoir; 
Déjà la fuite même est hors de leur pouvoir : 
On voit au haut des tours leur troupe consternée; 
Ia garde de leur camp languit abandonnée; 
Et le long de leurs murs les combattans épars 
De leurs rangs éclaircis ont bordé leurs remparts. 
Quelques chefs cependant relèvent leur courage : 
C'est Castor; c'est Thymbris bravant le poids de l'âge ; 
Asius y d'Imbrasis illustre rejeton ; 
Thymète, digne sang du fier Hicétaon. 
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Et Clarus , et Themon-, Lycià comitantar ab àltâ. 

Fert ingens toto connisLUS corpore saimm , 

Haud partem exiguam moatis 9 Lyrnessius Acmpn , 

I^ec Clytio genitore minor, nec fratre Menestheo. 

Hi jaculis 9 illi certant defeudere saxis 9 

Molirique ignem 9 nervoque aptare sagittas. 

Ipse in ter medios, Teneris justissima ciira » 

Dardanius caput ecce puer deteetus honestum : (' 

Qualis gemma , micat , fulvum. quae dividit auram » 

Aut coUo decas ; aut capiti ; vel quale per artem 

Ii^clasum buxo , aut Oricià terebintho^ 

Lucet ebur : fusos c^rvix cui lactea orines 

Accipit » et molli subnectens cirouliia auro« 

Te quoque magaanimœ TÎderunt, Ismare, gentes 

Vulnera dirigere , et calamos armare veneno , 

Mœonîà , generose » domo ; ubi pioguia culta 

fl 

Exeixentque vîrl , Pactolusque irrigat auro. 



j 
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Guidant des Lyci^ns les phalanges guerrières , 
Du vaillant Sarpédon s*ayancent les deux frères ; 
C'est Thémon y c*est Clarus : dignes ije ces rivaux , 
Les deux Assaracus secoodent leurs travaux. 
Acmon soutient Thonneur de Clytius son père. 
Et n'a point t^ublié que Mnesthée est son frère : 
Lymesse est sa patrie ; heureux s'il peut veqger 
Des murs que par Achille il a vu ravager! 
Des débris d'un rocher portant le poids immense ^ 
Tout prêt a le lancer , vers les murs il s'avance. 
Les pierres et les feux, \& flèches et les dards , 
Et des murs et des tours pleuvent de toutes parts. 
Ascagne, au milieu d'eux affrontant la tempête , 
Sans casque , à tous les traits offre sa jeune tête , 
Et dans tout son éclat déploie aux yeux surpris 
Et la valeur d'Énée et les traits de Cypris. 
Un fil d'or y renouant ses tresses vagabondes, 
Sur les lis de son cou laisse flotter leurs ondes; 
Et sa vive blancheur n'en éclate que mieux : 
Tel, environné d'or, un rubis précieux 
D'une jeune beauté relève encor la grâce; 
Tel le brillant ivoire élégamment s'ench&sse 
Dans le noir térébinthe ou dans le buis doré. 
Vénus tremble en secret pour ce fils adoré. 

* 

Là tu brillois aussi, toi, de qui la main sûre 
. D*un trait empoisonné dirige la blessure , 
Ismare, digne sang des rois méoniens. 
Digne élève de Mars, digne ami des Troyens ; 



/ 
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Adfuit et Mnestheus , quem pulsî pristîna Turnî 

Aggere muroram subHtnem gloria tollît : 

Et Capys ; hiiic namen Campanae ducitur urbii. 



Illi inter sese duri certamina belli 

* » ■ 

Contulerant j medià ^neas fréta nocte secabat. 

Pïamque ut ab Evandro castris ingressus Etruscis 

Kegem adit , et régi memôrat nomenque^enusque^ (9 

Quidve petat, quidve ipse ferat^ Mezentius amia 

Quœ sibi conciliet, yiolentaque pectora Turuî > 

Edocet ; bumanis quœ sit fiducîa rébus 

Àdmonet ; immiscetque preces : haud fit mora : Tarchon 

Juiigit opes , fœdusqae ferit, Tum libéra fati 

Classem con$ceadît jussis gens Ly dia diyùm y 

Externo commissa'duci. ^Aeïa puppîs 

Prima teuet » ro$tro Phrygios subjuucta leones ; . 
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Toi^ que Ton vit pour eux déserter ta patrie , 
Où la riche nature et Theureuse industrie 
Font rouler a la fois /dans de riches vallons , 
£t For de son Pactole , et For de ses moissons. 
Près d'eux marche Capys, qu*avec orgueil avoue 
Pour son illustre auteur Topulente Capôue« 
Enfin paroU llionneur du sang de Memmius, 
Mnesthée , encor tout fier du combat de Tumu». 

Tandis que Ton poursuit Tattaque et la défense^ 
Au milieu de la nuit le chef troyen s'avance ; 
M vogue, il fend les. mers. A peine des Tosc^s^, 
Pour instruire Tarchon^ il a franchi les camps , 
Sa noble loyauté , docile aux lois d'Évandre , 
A leur nouveau monarque avoit eu soin d'apprendrf. 
Son nom y sa nation, ses dangers, ses moyens, * 
lies secours qu'aux Toscans demandent les Troyens^ 
Quels sont ses ennemis, par quel vil subterfuge 
Mézence che? Turnus sut trouver un refuge ,. 
Ce que peut de Turnus la farouche valeur, 
L'inconstance du sort,^ et les droits du malhei#. 
Énée a ces discours joint sa noble prière. 
Tarchon n'hésite pas : sa nation guerrière, 
Scellant par un traité son heureuse union , 
S'allie avec plaisir aux enfans d'Ilion. 
C'est un chef étranger que.'veut la destinée : 
Pour l'eQvoyé du sort tous choisissent Énée. 
De leup brillante élite ils chargent ses vaisseaux ; 
I^ héroa , à leur t^te, ai vq}é sur les eaux. 
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Imminet Ida super, profugis gratissima Teucris. 
Hic magnus sedet JEneas » secumque volutat 
Eventus belli varios : Pallasque , sinistro 
Affixus lateri, jam quœrit sîdera» opacse 
Noclis iter, jam quae passas terrâque mariqae* 



Pandite nunc Helîcona, Deae, cantusque movete ; 
Quse manus interea Tuscis comitetnr ab oris 
^nean , armetque rates , pelagoque vehatur. 
Massicus œratà princeps secat œquora TIgiû : 
Siib qiio mille manus juvenum , qui mœriîa Clusî^ 
Quique urb.^ii liquére Closas» quels tela» sagîttœ ^ 
Cory tique levés humerîs et lelifer arcus. 
IJnà tonrùs Abas ; huic totum insigaiba$ armis 
Agmen , et aurato fulgebat Apolline puppis. 
Sexcentos illi dederat Pppulonia mater 
Expertos belli juvenes : aàt Ilva trecento^ 
Insula f inexhaustis Çhalybum generosa metallis. 
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Sa proue étale aux yeux les lions de Cybele 
En pompe sur son cbar conduisant Timmortelle ; 
Plus haut, rida fixoit ses regards consolés, 
Llda si doux aux yeux des Troyens exilés, 
liiy leur chef est assis , méditant en silence 
Ce que peut sa valeur , ce que doit sa prudence. 
Fallas, a ses côtés , apprend de ce héros 
A lire dans les cieux sa route sur les flots, 
A diriger son cours sur la plaine profonde, 
A vaincre sur la teiTe, a naviguer sur Tonde* 

O Muses ! maintenant ouvrez-moi PHélicon ; 
De ces nombreux guerriers apprenez-moi le nom; 
Dites de quels héros la glorieuse élite 
Accompagnoit Énée, et voguoit a sa suite. 
Massique est le premier : sur Tàirain menaçant 
Sa proue offre aux regards un tigre rugissant : 
Mille jeunes guerriers y armés d'un trait rapide, 
De leur léger carquois, de leur arc homicide, 
Des murs de Clusium, des remparts de Cosas, 
Pareils d'âge et d'ardeur, le suivent aux combat». 
Le fier Abas y joint une brillante troupe : 
Un Apollon d'or pur resplendit sur sa poupe; 
Pour lui Populonie a tiré de son sein 
De six cents combattans un généreux essaim. 
Ilva, qui des métaux est la mère féconde, 
Ilva, qui^pour ceinture a Fempire de Fonde,. 
Y joint trois cents guerriers exercés aux combats, 
Efe fournît a la fois son fer et ses soldats. 



3o uENElDOS LIBER X. v- 17g* 

Tertias, ille hominum dîyûmque întérpres Asylas « 
Cui pecudum fibrœ y cœli cuî sidéra parent , 
Et linguae volucrum, et prsesagi fulminis ignés, 
Mille rapit densos acie atque horrentibus hastis. 
Hos parère jubent Alphéée ab origine Pi^se » 
Urbs Etrusca solo. Seqaitur ptdcberrimus Asttir , 
Astur equo fidens , et versicoloribus armiSé 
Tercentum adjiciunt (mens omnibus ana sequendi) 
Qui Cœrete domo , qui sunt Minionis in arvis 9 
Et Py rgi veteres 9 intempestseque Graviscœ* 



V 



Non ego te ^ Ligurum 4uctor fbrtîssîme bello^ 
Transierim, Cinyra ; et paucis comitate Cupavo f 
Cujus olorinse surgunt de yertice penHee : 
Crimen amor vestrum , formœqile insigne patemaef } 
]!ïamque ferunt luctu Cy cnam Phaëthontis amati ^ 
Populeas inter £rondes umbramque sororum 
Dum canity et mœstum musà solatur amorem^ 
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Asylas après eux s'avance ]e troisième ; 
L'interprète Asylas , dont le talent suprême 
Sait lire l'avenir dans les flancs des taureaux. 
Dans les feux de l'éclair; qui de tous les oiseàuic 
Connoît les vols divers et les divers langages , 
Et du ciel aux humains révèle les présages : 
Pour lui mille guerriers, armés de javelots^ 
D'une moisson de fer ont hérissé les flots ; 
Toscane par son ^ol, grecque par sa tiaissance. 
Fille heureuse d'ÉUs, Pise arma leur vaillance; 
Son nom atteste encor le lieu de son berceau. 
Après eux s'avançoit des guerriers le plus beau, 
Astur, enorgueilli des dons de la nature, 
De son coursier docile et de sa riche armure ; 
Les champs de Minion et des vieux Pyrgiens, 
Gravisque qui détrait ses propres citoyens, 
Et Cérète, ont fourni cette jeunesse armée. 
Tous sont égaux en zèle , égaux en renommée. 

Puis- je oublier vos noms de la gloire connus , 
Illustre Cinyras , et toi , fils de Cycnus ? 
Ton camp est peu nombreux; mais la fidèle histoire 
De ton malheureux père a gardé la mémoire : 
Parmi ces peupliers où tes plaintives sœurs , 
Imprudent Phaéton ! ont caché leurs douleurs , 
Cycnus, ton tendre ami, que ta mort désespère^ 
Cfaarmoit par ses doux chants son chagrin solitaire. 
Bien plus que par les ans vieilli par le regret , 
n vit son corps blanchi se couvrir de duvet. 
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Canentem molli pluma duxisse senectam» 
Lmquentem terras , et sidéra voce sequentem* 
Filius, sequalçs comitatus classe catervas^ 
Ingentem remis Centaurum promovet : ille 
Instat acpœ » saxwnque undis immane minator 
Arduus 9 et longà sulcat maria alta carinâ. • 
Ille etiam patriis agmen ciet Ocnus ab orîs , 
Fatidicœ Mantûs et Tusci filius amnis » 
Qui mutos matrisque dédit tibi, Mantua, nomen : 
Mantua dives avis » sed non g^ nus omnibus unum : 
* Gens îUi triplex , populi sub gente quatemi ; 
Ipsa caput populis : Tusco de sanguine vires. 



Hinc quoque quîngentos in se Mezentius armât , 
Quos pâtre Benaco , yelatus arundîne glaucâ^ 
Minciu3 infesta ducebat in œquora pinu. 
It gravis Auleste^ , centenàque arbore fluctum 
Yerberat assurgens ; spumant vada marmore verso. 

« 

Hune vehit immanis Triton 9 et cœrula conchà 
Exterrens fréta : oui laterum tenus Lispida nanti 
Frons hominem praefert» in pristin desinit alvus; 
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Et dans Pair en chantant s*éleva sur ses ailes. 
Un panache forme des plumes paternelles 
Distingue encor son fils; et ses jeunes guerriers 
D'un semblable ornement ombragent leurs cimiers. 
Sur sa proue un centaure , effroi des mers profondes^ 
Suspend un lourd rocher qui menace les ondes; 
Et y guidant en son cours trente légers vaisseaux ^ 
D'une longue carène il sillonne les eaui. 
Ocnus^ le fier OcliuS quitte aussi sa patrie : 
La prêtresse Manto dti fleuve d^Étrurie 
Eut cet enfant divin , et lui-même, dit-od, 
De sa mère a Mantoue a doimé le beau irom ; 
Mantoue, ouvragé heureux de pliis d'un chef illustre j 
Tous, nés en divers lieux, ont augmenté èon luàitrei 
Trois peuples^ divisés par leurs quatre tribus ,. 
A ses, murs souverains apportent leurs tributs; 
Et tous ceux dont ses lois formèrent la vaillance 
Aux champs de/l'Étrurie ont reçu la naissance. 

Cinq cents autres guerriers, non moins audacieux y 
Armés contre Mézence^ et nés aux mêmes lieux^ 
Voguent sous Mincius ; et Bénacus son père 
Onia de ses roseaux une tète si chère. 
Auleste enfin s'avance; et ses cent çiatélpt^ 
Sous leurs cent avirons font bouillonner les flots^ 
Un vieux Triton le porte, et tô conque bru jante 
Surmonte encor le bruit de la vague éctimante : 
La mer même s'effraie à ce terrible son. 
Joignant des traits huitiains dut formes d'un poisson, 
IV. ' 3 
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Spumea semifeiD snb peciore murmurai uôdà^ 
Tôt lecti proceres ter ileti^s^liâTilHis iba&t 
Subsidio'TFOJfie » 61 cunipos salis œre secabant. 

Jâmtpie dîes ëctelo doncesserat, altiiaque curni 
Noctivago Phœbe medîum pulsâbat olympùm. 
^neasi neque enim membris dat cura quîetem , 
]f)se sedens clavutnque régit velisqae mioîstrat. 
Atque illi, medio iti spatio, chorus êcce suaruni 
Ooourrit comilum, Wymphœ, quas aima Cybele 
!Numen h^bere maris ^ Pîymphasque enavilius esse, 
Jusserat : innabaat pariler, fluctusque secabant^ 
Quot prià^.œratâei steterant ad liuora prorœ» 
Agnoscuçi.loqgè re^t^m» la»traiitqu,e cfaoreîé. 
Quarum qaa^ f andi dociisMma Cy modocea , 
Ponè seqaens , âexirâ piappim teoet f ip9aq«ddorsQ 
Eminet, a>o tefà taoilis subremîgat tindi^. 
Tum sic îgttamm alioqtiitar : Vigilascre , deûih gens , ('» 
^nea? rî'gïla, et velis immitte radentes. 
Nos sumus^dae8& sacro de vei*tîce pintis, 
Nunc pelagi INymphge , classîs tua. PérÔdus tit nos 
Prœcipites ferro Rutulus flammâqi^e premebal, 
Rupimùs invîtse tua vincula , teque par œqqor . 
.Quœrirnus. Hanc genetrîx faciein niiserata refecît. 
Et dédit esse deas, œvumque agilare sub uudis. 

At puer Ascanius muro fossisque tenetur 

• ^ ... * . 
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La moitié de son corps m se ctcher dans l'onde. 
Et sous ses larges flancs la mer blanchit et gronde. 
Tels sont ces braves chefs; tels leurs trente vaisseaux 
Au secours dos Troyens s'élancent sur lest eaux. 

Le jour ne brilloit plus ; la nocturne courrièi^e 
Sur son char inconstant poursuivoit sa carrière. 
Plein de ses grands projets , assis au gouvernail. 
Le héros , des nochers dirigeoit le travail : « 
Tout dort autour de Idi^ mais sa prudence veille , 
Son vaisseau suit soa cours. Tout à coup^ è merveille ! 
Ces Nymphes dout l'Ida fut le premier séjour. 
Ouvrage de Gybèle, objet de son amour , 
De loin avec plaisir ont reconnu leur mattre; 
Et y devant ses regards s'empressent de paroître. 
S'offrent en nombre égal à celui des vaisseaux 
Que le Tibre avoît vu reposer d^ns ses eaux. 
Toutes y l'environnant de leur brillante escorte, 
Paroissent envier le vaisseau qui le porte, 
L'amuseik de leurs jeux , et lui prouvant leur foi 
De son heuMus retour félicitent leur roi. 
De toutes la plus belle ei la plus éloquente, 
S'attachant d'une main a la poupe flottante,. 
£t de l'autre fendant faeur mouvant dies flots, 
S^âève sur les mers, et ku parle en ces mots : 
« Veilles-tu, fils des dieux? Veille, U moment presse^ 
» Tu vois ces pins sacrés, présent d'une déesse , 
» Ces verts enfans des monts qu'autrefois te céda 
» L'immorteUe forêt qui couronne llda ; 

3.. 
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Tela inter 'média atqae horrentes Marte Latinos» 

Jam loca jassa tenent fortl permixtus Etrusco 

Arcas eques : médias illis opponere turmas ^ 

Ne castrîs jungant , certa est sententia Turno. 

Surge âge ; et aurorà socios veniente v<ïcari 

Frimus iu arma jubé : et c]y;peum cape 9 quem dédit ipse 

Inyictmn ignipotens » atque oras ambiit auro. 

Crastiaa lux» mea si non irrita dicta putâris 9 

Ingentes Rutulœ spectabit caedis acervos» 



DIxerat ; et dextrà discedèns impulît altam » 
Haud ignara modi, puppim : fugit illa per undas 
Ocior et jaculo et ventos aequante sagittà. 
Inde aliœ celefant cursus. Stupet inscius ipse 
Tros Anchisiades ; animos tamen omine tbilit. 
Tum breviter» supera aidspectans convexa » precatur : 
Aima parens Idœa deùm» cui Dindywa cordi^ 
Turrigeraeque urbes, bijugique ad frena leones ; 
Tu mihi nunc. pugnae princeps » tu rite prppinques 
Augurium ; Fhrygibusque adsis pede^ diva, secundo, 



▼.35g. UÉNÉIDE, LIVRE X. »j 

31 Povr B0U5 soastràire au fer^ à la flamme eniellei / 

» Gybèle. nous domia cette forme nouvelle ; 

» Déesses de là mer, autrefois tes vaisseaux ^ 

» Nos fidèles regards te cherchent sur les eaux. 

» Apprends donc que ton fils , non sans peine, protège 

«Tes* remparts impuissans que le Bntule assiège. 

3» D'Évandre et des Toscans déjà les cavaliers 

» Ont au poste prescrit arrêté leurs coursiers ; 

» Leur troupe vous attend, et déjà Turnus tremble 

» Que^Toa CMnps sépavés ne Tattaquent ensemble.. 

» Préviens donc ses efforts ^ et dès l'aube du jour 

» Que tes soldats armés signalent ton retour; 

» Saisis ce bouclier immense, knpénétrable, 

ys Dont Tacrer brillnt d'or te rend invulnérable. 

« Demain, des ennei» , si tu crois mon conseil , 

3» L'épouvante et la mqrt seront l'affreux réveil. » 

Â ces mots , rappelaià sa longue expérience , 
La nymphe, en reculaiit, aux vaFsseaux cpi'etle lance 
Donne le mouvement qu'elle-même autrefois 
Dans rem{»re.des eaux a reçu tant de fois: 
Soudain^ servant d'exemple à la flotte docile, 
La nef part comme un trait , et fuit d'un vol agile. 
Étonné, mais soumis, le monarque pieux 
Accepté le présage; et, regardant les cieux: ' 
« Toi qu^ tes hautes tours couronnent de leur cime , 
3» Toi que tes fiers lions conduisent a Dindyme, 
» Accomplis ton augure; et secondant mon bras 
• ^ Viens y et que les Troyens triomphent sur tes pas ! » 
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Tantùm efFatus ; et ioterea ^evotata f aebat . 
Maturâ jam ïuce dies , noctemque fugârat. 
Princîpio sociis edicit signa se<piantur, 
Atque animos aptent armîs ^ pbgnœqoc parent tBe. 
Jamque in conspectu Teucras babet et sua castra, (** 
Stans celsâ in. puppi ; clypeum cùm deîn Je sînistrâ 
Extulit ardaiiem. Clamorem a4 sidéra tolluot , . 
Dai danidse e miiris ; spes addîta suscitât ira^ ; 
Tela manu jaciunt : qualeS sub nubîbus alris 
Sti-ymonîœ dant signa grues » atque œtbera tranant 
Cum «onita • fuiimntaiie Notes daniore secuadi)» 



/ 



At Rutulo régi ducibusque ea mira vîderi ('* * 
Ausonils; donec irersas ad littora puppes 
Respiciunt, lotumque allabi classibus asqdor» 
Ardet apex capiti , cristisque a vertîce âamma 
Fundilur, et vastos umbo vomît aureus îgnes : 
IS^on secus ac liquida si quando nocte cornet^ 
Sanguinei lugobre rubent('^), aut sîrius ardor ; Oi^ 
Ille , sitim morbosque ferens mortalibus aegris » ^ 
Nascitur, etiaîvo contristat lùmine cœlum. 
Haud tamen aud^ci Turao fiducia cessk 
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Il dit.: d^a la sùil fiût levant h lumière ^ 
Kt le jour renaissant rentre dans Ja carrière. 
Par son ordre aussitôt flottent les étendards -, 
Déjà son œil diarmé recounott ses remparts , 
RecontMlt se» Troyeas. Â Tinstant , de sa poupe 
II donoe le s^nal, il exhorte sa troupe ^ 
Déjà byrille élevé son bouclier divin 
Qu^aux antres de Lemnos a façonné Vulcain. 
Son eamp le recomiolt ; aussitôt il envoie 
Mille cris redoublés et d*ainour et de joie. 
Déjà sifflent leurs traits^ déjà l'espoir vainqueur 
Rend la force k leurs bras, le courage a leur cœur. 
Tels, traversant les airs, des bataillons de grues 
De leur vol à grands cris obscurcissent les nues : 
Tels semblent des Troyens les bataillons épais; 
Ainsi parlent leurs cris, ainsi v^^ent leurs traits. 

Turnus est étonné. Sur la liquide plaine 
Soudain s'offre larmée , et la flotte troyenne . 
Qui s apprête a lancer ses guerriers sur ces bords. 
Le héros k leur tête anime leurs efforts; 
Son casque étincelani, sopi aigrette oadoyiinte . 
Dardent en longs éclairs leur lumière effrayante ; 
Son bouclier vomit des torrens de clarté: 
Telle d'un rouge ardent, lugubre, ensanglanté, 
La mût , ^ians rair brûluit , la comète étinceUe; 
Tel, apportant la soif et la fièvre cruelle, 
De Tardent Sirius l'astre pernicietix 
Vient embraser la tèn^e et dessécher les cieux. " 



/ 



40 JENEIDOS LIBER X. v.277, 

(iittora prascipere» et venielites pellerê terra/ 
[[ Ultro anirQOS tpllit dictis, atque increpat ultro : 3 
Quod votis optatis , adest , perfringerj^ dextrà ; 
In manibus Mars ij^se, viri : nunc conjugis esto 
Quisquç suse teciique memor s nunc magna referto 
Facta , patrum lapdes : qltro occurramus ad undam , 
Dum trepidi , egressisqae lapant vestigia primai* 
JVudentes fortuûa juvat. 

Haec ait ; et secum versât , quos ducere contra y 

, ■ • I 

Tel qyibus ob^essos possit concredere murqs. 



interea ^neas socios de puppibus altis 
l^ontibus exponit. Muiti servare recursus 
Languentîs pelagi, et bre^ibus se credçre saltu ; 
Per ramos alii. Speculatus lilto^a TarcboD » 
Quà vada non spirant, nec fracta remurmurat unda , 
Sed mare inoffensum crescenti allabîtur eestu « 
Advertil subito pror^m , sociosque precfi^tur : 
^unc , o lecta nianus 9 vaUdis incurabite remis i 

* ■ ' » 

ToUite , ferte rates ; inimicam findite rostris 
tlan,c tçrram^ , sulcumque sibi prçiaat ipsa, c^rîn^. 
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Mais TumHS brave tout; son superbe oôorage ^ 

Veut contre les Troyens s^assurer du rivage i * 

a Allons f amis^ dit-il , remercies, les dieux ; 

7è Ceux qiie vous attendiez ^ tes voilà sous vos yeux; 

» Profitez du bonheur que le ciel vous envoie; 

i> lilars liu-méme en vos mains amène votre proie; 

» Marchez; rappelez-vous vos femmes , vos en,fiuia, 

» Et vos braves aïeux, et leurs faits triomphans. 

» Profitez du moment où leur foule craintive 

» D*un pied tremblant encor se confie a bi rive; 

» Que la mort soi.t te prix de leurs premiers essais: 

» C'est a Taudaçe, amis^ qu'appartient le succès. «. 

A ces mots il choisi^ et ceux dont le courage 

Doit aux hardis Toscans disputer le rivage , 

Et ceux qui contiendront les Troyens assiégés. 

^ Aussitôt , sur des ponts vers la rive allongés, 
Énée ordonne aux siens d'aborder sur la plage. 
Plusieurs devancent Tordre; et leur bouillant courage j[ 
Dans le moment propice où d'un cours languissant 
De la rive à son lit la vague redescend , 
Sur l'arène fatale impatient s^élance ; 
^ Sur la rame qui ploie un autre se balance. 
L'audacieux Tarchon, à l'endroit où son œil 
N'aperçoit point de fond et ne croit point d'éaieil. 
Mais où la xaer sans bruit gonflant ses eaux profondes 
Amène inoUement et; ramène ses ondes, 
Tourne a l'instant sa prôue: « Illustres matelots! 
» Voici ll^ureux moment , courbez-vou^ sur les flots i 
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Frangere nec tali pappim slatione recuM, 
Arreplâ tellure semel. Quœ talia postqiiam 
Effatus Tarchon, soçil consurgere tonsis, 
Spumantesqùe rates aryis iuferre Lftttnîs ; 
Donec rostrâ tenent siccam , et sedêre carina? 
Omnes inpocud? : sed non puppis tua , Tarehoa ; 
IVamque inflicta vadls dorso dum pendel; iniquo» 
Anceps » snstentata diu , fluctusque fatigat » 
Sol vitur, atque vires mediis exponit in undis ; 
Fragmîua remorum quos et fluîtantia transtra 
Impediunt, retrahîtque pedau simafaiida relabens. 
Nec Tumum segnîs relînet mora ; sed rapit acer 
Totam acîem In Teucros» et contra in littore sistit. 



Signa canunt. Primus turmas învasit agrestes ('^ 
^neas, omen pugnse; stravitque Latinos, 
Occiso TheroQe , virûni qui maximus uhro 
^nean petit : huic gladio , perque œrea suta » 
Per tunicam sqnalentem auro , latus haurit apertum. 
Inde Lichan ferit, exsectum jam matre peremptA^t»^ 
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» Saisisseas 1 aviron dans ?oi manas Tigouraises; 

» Poussez, lancez, portez vos nefs victorieuses; 

» Dans ce sol ennemi plongez leur bec d^airain; 

» Que la carène même y creuse son chemin : 

9 Une fois abordés, qu^importe le naufrage? 

» Marchez ; sur leurs débris je vous suis au rivage. » 

Il dit : tons a Fenvi se penchent sur les eaux; 

Tous d'un commun efTort ont lancé leurs Vaisseaux ;( 

Leurs becs frappent le bord, il s'ouvre; et leur carène 

Libre enfin du péril vient s'asseoir sur Tarène* 

Mais loi, brave Taixhon , le tien fut moins heureux: 

Rencontré dans son cours par un roc désastreux^ 

Sur son dos in^al quelque temps mal assise 

Sa carène pendante, ébranlée, indécise^ 

De son poids chancelant fatigue en vain les £ot8 , 

S'ouvre, et livre à la mer soldats et matelots. 

Ils luttent a travers les débris du naufrage, 

Et le flot qui revient les arrache au rivage. 

Tumus saî^ l'instant; et rassemblant les siais 

n les pousse, il les place au-devant des Troyens. 

La charge sopne. Énée au même instant s'élance : 
Par lui, présage heureux, l'afïreux combat commence; 
^j^ Le fer en main, il fond sur ces nouveaux soldats 
Que Cérès a regret cède au dieu des combats. 
Déjà du fier Tbéron la défaite sanglante • 
Dans les rangs ennemis a porté l'épouvante; 
Malgré le fer, l'airain, et l'or étincelant , 
Le glaive entre ^ pénètre, et lui perce le flanc. 



/ 
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El' tibi 9 Phœbe / sadrtim » casus évadere ferri 

Quod licuît parvo. Nec longé Cissea durum » 
Immanemque Gy an , stementes agmina elavà ^ 
Dejecit leto. ISihil illos Herculis arma ^ 
l^ec YalidsB juvére manus» genitorqae Melampus» 
Alcidœ comç$ us<]ue, graves dum terra labores "* 
Praebmt. Ecce Pharo , voces dum jaotat inertes , 
' Intorquens jaculum clamantî $istît in ore« 
Tu qnoqus , flaventem prima lanugine malas 
Dum sequeris Clytium infelîx^ nova gaudia, Cydon, 
Dardanià stratus dextrà » securus amorum ^ 
Qui juvenum tibi semper erant, miserande» jaceres» 
Ni fratrum stipata cohbrs foret obvia , Phorci 
Progenies ; septenx numéro septenaque tela 

■ ■ • 

Conj'iQiunt : partim. galeâ clypeoque resultanit 
Irrita ; deflexit partim stringentia corpus. 
Aima Yemi^. Fidum iEneas affatur Achaften : 
Suggère tela mihî , non utlum dextera frustra 
Torserit in Hutulos , steteirunt qusç incorpore Gvaium 
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Lichas le suit -y Lichas , heureux dans son enfance ^ > 
LicUas qui doit au fer la mort et la naissance : 
Par le tranchant aqièt, au gcé d'Un art savant ^ 
De sa mère expirante il fut tiré vivant; 
Au père d'Esculape on consacra sa vie, 

. Par le fib de Vénus, hélas ! trop tôt mvie. 
Le robuste Cissée et Fénorme Gjras 
D'Énée à coups pressés écrasoient les soldats^ 
Mais leurs terribles mains , la massue homicide 
Dont s'enorgueiUissoient ces héritiers d'Alcide^ 

' Leur père, ami d'Hercule, et qui suivoit ses pas 
Quand les monstres trembloient au bruit de ses combat^^ 
Rien ne peut les soustraire au bras fatal d^Énée. 
Bientôt Pharon subit la même destinée ; 
n crioit : le fer plonge et détruit a la fois 
L'organe de la vie et celui de la voix. 
Et toi , que Glytius à la fleur du bel àj{e 
Entrahie sur ses pas dans les champs du carnage, 
malheureux Cydon ! ce terrible ennemi 
Teût ravi d'un seul coup le jour et ton ami^ 
Si les fib de Phorcus, ces frères magnanimes, 
N'eussent sauvé dans toi Tune de ses victimes. 
Tous les sept sur Énée ont fait voler leurs dards 7 
S|ir lui les traits lancés fondent de toutes parts : 
Les uns sont repoussés par la divine armure; 
Des autres Cythérée amortit la blessure , 
Etie corps de son fi:ls k peine est efSeuré. 
Alors du sang latin encor p^us altéré : 
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Iliacis campis. Tum magnam corripithàsiam. 
Et jacit : îlla volaos cljpei transverberat âera 
Maeonis, et thoiiaca simal cum pecfore rumpit. 
Huîc frater subit Alcanor» fratremqae rufmteni 
Sustentât dextrâ : trajecto missa lacerto 
Protinus hasta fugit , serra tque crueata teuorem ; 
Dexteraque ex humero nervis moribunda pependit. 
Tum Numitor) jaculo fratris de corpore rapto, 
JEnean petiît ; sed non et figere contra 
Est licitum , niagoîque fémur perstrinxit Acbatœ. 

Hîc Curibus , fîdens prîmsevo corpore » Clausus 
Advenit , et rîgidà Dryopen ferit eminus hastà 
Sub mentun», graviter pressa , pariterque loquentis 
Vocem anîmam(|ue raplt, trajecto gutture : at ille 
Fronte ferîl terram , et crassum yon^it ore cruorem. 
Très quoque Threicios» Boreae de geute supremâ» 
Et très , qûos Idàs pater et patria Tsthara mîttit , 
Per varies sternit casus. Acçurrit Halesus, 
Auruncaeque manus ; $ahit ^t.Neptuma pôles» 
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c( Des armes! cria-l-il; (hù, doonez^moi ces armes 
1» Qui sous les murs troyens répandoient tant d alarmes: 
» Aucuns des traits par qui les Grecs furent percés 
» Ne seront aux Latins impunément lancés. » 
^Achate alors lai tend sa redoutable lance; 
Il la voit y la ^sâsk^y la soulève et la lance : 
Elle vole ; et Méon , malgré 'sea iioiicUer 
Et malgré sa cuirasse, est percé tout entier. 
Alcanor tend le bras à son frère qui tombe : 
Le trait sort tout fumant du guerrier qui succombe. 
Poursuit, l'atteint lui-même; et du corps séparé 
A ses nerfs langiîissans pend son bras décbiré. 
Jlumitor veut veftger le meurtre de son ftcre; 
Il tire de son corps \A flèche meurtrière^ 
Ijix lance sur Enée : Achate en est atteint , 
Mais d& son nob!e sang le fer k peine est teint. 

Clausus accourt , tout fier des forces du jeme ige: 
Dryope ose braver son superbe courage. 
L'impétueux Clttsus , coupant du même fer 
Le passage deslons et le chemin de Tair, ' 
Arrête du guerrier la bravade hardie, 
Et lui ravit d'un coup la parole et la vie: 
l}l bat du froot la terre , et la teint de son sang* 
Trois frères thraciens sentent ce bras puissant : 
Trois autres à leur tour éprouvent sa furie; 
'Idas étoit leur père, Ismate leur patrie. 
Soudain fondent sur lui ces Aurunces si fiers. 
Et h brave»Halës{is , €t toi du dieu des nfers 
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Insigais Messapas equis : expdlere tendaat 
JfvLïib hî; nùnci illi : cértatur limiae in ipso 
Ausoniae^ Magno discordes œthere v.eati 
Praelia ceu tollunt ^ animis et viribus œquis : 
IVou ipsi inter se, noù niibila , noii mare cédant : 
Anceps pugna diu ; stant obnixd omnia contra. 
Haud aliter Trojanae acies aciesque Latinœ 
Goncurrunt ; haeret pede pes , densfasque vire vir* ('7 

At parte ex alîà, (|uà saxa rotantia latè 
Imjkulerat torrens arbustaqiie diruta ripis » 
Arcadas , insuetos acies inferre pédestres , 
Ut vidit Pallas Latio dare terga sequaci , 
Aspera queis natura loci dimitte r^flu ando 
Saasit equos ; unum quod rébus restât egenis 9 
Nunc prece,t nunc dictis virtutem accendit amaris : 
Quo fugitis, socii? per vos et fortia facta,(*^ ** 
Per ducis Evandri nomen , devictaque bella » 
Spemque meam , patriae quœ nunc subit aemula laudi, 
Fidite ne pedibus. Ferrô rumpenda per hostes 



K 
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Impétoeux enfant, fliessape, dont l'adresse 

Domte des tiers coursiers la fougueuse jeunesse. 

Des deux parts raémé espoir, même ardeur, même elîort : 

. Les deux partis rivaux , ensanglantant ce bord ^ 
Du fatal Latium se disputent la porte; 
Nul d^eux ne veut céder, nul encor ne Temporte. 
Tels dans les ehamps des airs luttent? deux vaots égaux; 
Les courans opposés , les nuages rivaux , 
Soutiennent sstus céder leur choc opiniâtre : 
Tels Troyens et Latins sur ce sanglant théâtre 

' Se poussant, s^approckaiit, s'éloigiiârît dé là itvei; , 
Luttent pied contre pied , le fer congre le fer. 

Plus loin combat Pallas : mais, ô doul^r extrême ! 
Un rapide torrent j qui sur oe terrain même 
Emportâmes débris de rochers, d'arbrisseaux^ 
Condamne ses soldats a qiÉtter leitfs éhévaux : 
Dans le combat à pied leur inexpérience 
Bientôt des fangs troublés a détruit l'ordonnance; 
Et devant les Latins leurs bataillons sans art 
Résistoient en désordre, et fuyoient au hasard. 
ÏAWt chef eiuploie aloti^ fout i^M'urc« defUièr«^ 
Les reproches sanglans, la touchante prièi'e : 
(c Amis, où fuyez-voûs? Par voiis, par vos exploits, 
» Par les hauts faits d'Évandre admirés tant de fois, 
» Par Tespoir dont Pallas peut se flatter peut-être 
'» Et d'imiter 60à père ^ et d'égaler son maître, 
» Revenez , suivez-moi , marchons le fer en main ! 
a Voyez ces rangs épais, c'est là notre ehemin; 

IV*. 4 
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Est via : quk globus ille virùm deusissimus urget » 

Hàc vos et P^Uanta ducem pat^a alta reposcît. 

Numina nulla premunt : mortali urgemur ab hoste • 

Mortaks : totidem nobis aaimœquemanusque. 

Ecce maris magaà claudit nos obice pontus ; 

Deest jam terra fugœ : pelagas, Trojamae petemus? 

Haec ait ^ et médius densos prorumpit ia hostes. 
Obvias huic priiAùm , fatis adductus iniquis , 

» 

Fit Lagus : hune » magno vellit dum pondère saxum , 
Intorto figit telo ^ discrinyna costis 
Per médium quà spîna dédit , hastamque receptat 
Ossibus hœrentem. Quem non super occupât Hisbo , 
Ille quidem hoc sperans ; nam Pallas antè ruentem , 
Dum furit» incautum crudeli morte sodalis 
Excipit , atque ensem tumido in pulmone recondit. 
Hinc Sthenelum petit, et Rhœti de gente vetustÀ 
Anchemolumt thalamos ausum incestare novercœ. 



■4 
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» Mjj^b pairie en pleurs k Thonaeiir vous appelle : 
3» ^ rbbstacle est plus grand ^ la victoire est plus belle. 
» Ici nous n'avons pas k combattre des dieux : 
» N'avons-nous pas des bras, un cœur, du fer comme eux? 
» Hommels , pour ennemis nous n^avons que des hommes : 
» Vous savez ce qu^ils sont; montrez-leur qui nous sommeil. 
» Eh ! quel moyen d'ailleurs d'échapper aux combats? 
» D'un côté c'est la mer qui s'oppose k vos pas; 
» De l'autre vos remparts, les Troyens, et la gloire. 
» Votre arrêt est dicté : la mort, ou la victoire. » 

Il dit, et tout k coup sa bouillante valeur . 
Les entraîne avec lui. Lagus , pour son malheur. 
Vient s'offrir k ses coups : tandis que du rivage 
n enlève un rocher que veut lancer sa rage, 
Il le perce k l'endroit oii, traversant le dos, 
Des deux flancs recouverts de leurs robuste$ os 
L'épine en s'allongeant occupe l'intervalle. 
Pour retirer le fer de la lance Csttale 
Par son bras vigoureux avec force enfoncé , 
Sur l'ennemi mourant tandis qu'il s'est baissé , 
Pour venger son ami levant sur lui le glaive, 
Hisbon va le frapper : le héros se relève. 
Et, perçant ses poumons encor gros de courroux, 
Par un coup plus rapide a prévenu ses coups. 
Sthénélus lui succède. Il poursuit, il immole 
Sans req)ect pour son nom le superbe Ânchemole ; 
Lui qui, de sa marâtre infSune suborneur. 
De ta cottdie> ô Rhétus! osa sooiilét rhonneur. 

4-. 
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Yos etiâm gemini Rutulisf cecidi^tîs ift àrti^jk 

Daucia , Laride Thjthberque y sîniillinxa proies * ('^ 

Indiscreta suis , gfatrtsqtte psitêzitibtà» wrof * 

At aune dara dédît vobis discrimina Pallas r 

Nam libf , Thjrmbre , captit ETandrîtî» abMtdit efisis ; 

Te decisa sqam, Laride , dextera-quœrit, 

SemiaDÎmedqite mîeacnt dîgili^ ferruttvqtie rêlt^ôtant* 



Arcadas accensos mcmilUf etprfi&elara tuéHlet 
Facta \ iri , mittus dolot et pttdtw armât îtr h09te#* 
Tum Pallas bi jugis f ugieDtein Hbœtea praeter 
Trajicit : hoc spatiuta^ tantùmqne morse fuit llo : 
Ilo nanique pt'MQl vâ^iidbm dîmerat bastaum , 
Quam raedîuis Rhdetetlsîfltéfôîpît, ôptîme T^thra, 
Te fugiens iratremque Tyren; curruque volutu» 

Crédit ^emianimis Rututoram calcibos arva^ 

« 

Ae velut optatô vetif îô âèstâte cocîrrtî^ 
Dispersa îmmittit silvis incendia pastôr^ 
Correptis subil^ m^iis ^ exteiMlitar uu/jk 



« 
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Et voua,.«u même jour nés dfi la miêine inère, 
Double objet de regrets pour un malheurei|x père , 
O Thymber ! ô Laris ! ce jour vous vit mourans. 
Vos tndi^ pareils m Umt de vo« propres parons 
Embarrassôieut Tamour et la vue indécise, 
Et leurs yeux se plaisoient k leur dojuce méprise. 
Mais, par deux coups divers égalemenc df&eux y 
Pallas sut trop, hélas ! vous distinguer tous deux. 
La tête de Thymber roule sur la poussière; 
Et toi, jeune L^ris, |>tt?irUe meurtrière 
Â fait tomber t9 main , dont les doigts défaillans 
Serrent encor le fer de leurs nerfs tressaillans! 
Cette mm en mourant semble te reconnoitre, 
Et ses derniers elTorts seinblent chercher son maître. 

Les exploits de son chef, encor plus que sa voix , 
Et de honte e( de roge enjOammeiil a la fois 
Le fier Arcadien, digne ejjfin de le suivre. 
Rhétus au fer mortel de lui-même se livre. 
Et de riietireDi: Iiii9^$a mort sauve les jours; 

La lance de Pallas alloit trancher l^ur cour$ , 

* 

Lorsque Rhétus , fuyant sur son essieu rapide 
Les aimes de Teutfaras et son frère intrépide , 
Intercepte le coiip, et, mouraiit pour autrui , 
Tombe et périt d'un trait qui n étoit pas pour lui. 

Ainsi , lorsqu'un berger a de la flamme avide 
Dispersé dans les bois la semence rapidç, 
De rameaux en rameaux par les vents emporté 
Le vaste embrasement s'étend de uhH côté; 
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Horrida per latos acîes vulcaaîa campos s 

nie sedeqs victor flammas despeotat ovantes;^ 

I7on aliler sociùm virtus coït omnis in iinum t 

.j^Teque javat , Palls^. Sed belHs acer Halesus 

Teudit in adversos , seque in sua coUigit arma« 

HiemactatLs^donsiy Pherçtaque, Demodpcumque : 

Strymonio dextram fulgenti deripit ense 

Elatam in jiigulnm; saxo ferit qra Thos^utist^^ 

Ossaque dispersit cerebro permixta craento* 

Fata c^nens sil vis genifx>r celàrat Halçsum ^ 

I7t senior leto eanentia lumiua solvît » 

Injecére manuni Vavçee » telisque sacràrunt 

Ëvatidri ; quem sic Pallas petit , antè precatus : 

Da nanc , Tibrî pater , f erro , quod missile libro , 

Fortunam atque viam duri per pectus Halesi : 

Hœc arma exuviasqueyiri tua quercas habebit. 

Âudiit illa deus : dum texit Imaôna Halesus^ 

Arcadio iqfelix telo dat pectus inermum. 

At non cœde yiri tantà pertemta Lausus » 
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Lui y da hafut d*qn rocher voit leurs tou^ bnUantes, 
Et suit d'un œil content les flammes triomphantes : 
Ainsi y brave Pallas y tout s*enflammè à ta voix , ^ 
Et les tiens a l'envi secondent tes exploits. 
Mais, rappelant sa force et sa valeur guerrière , 
Halésus a leur rage o{qpoie une barrière : 
Déjà tombent ensemble aux gouffres de Pluton 
Le fier Démodocus^ et Phérète> et Ladon. 
Sur liû Strymon levoit sa redoutable épée; 
, Mais par un coup plus prompt sa main tombe frappée. 
Un roc atteint Thoas : avec ses os meurtris 
De son cerveau sanglant s'envolent les débris. 
Écoutant de son coeur les alarmes trop s&res, 
( Le cœur devine mieux souvent que les augures) 
Le père d*Halésus le cacha dans les bois; 
Mais quand du sort lui-içême il eût subi les lois, 
La Parque sur son fils jetant sa main cruelle 
À Pallas dévoua sa victime nouvelle. 
« fleuve de ces lieux! dît le brave Pallas, 
» Viens et ccmduis le trait que balance mon bras, * 
» Conduis-le dans le sein de ce guerrier farouche : 
» Si tu renqplis le vœu que t'adresse ma bouche, 
» Si ta faveur le Ifvre a mes heureux efforts , 
» J'orne de sa d^uiUe un chêne de tes bords. » 
Le dieu reçoit ses vœux : tandi& que sa jeunesse ^ 
Du vieillard Imaon protégeoit la foiblesse,^ 
Halésus a la mort livre un sein désarmé. 
' Fbr ce coup éclatant Lausus est alanné :. 
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Pars îngéns belli, sioit agmina. Pritnttd Abantêm 
Opposiluiti interirhit , pngase nodumcjue moramque. 
Sternitur Arcadios proies ; sternuatur Etrusçî; 
Et vos , o Graiifi iniperditft oorpora* Teucri* 
Agraîna concurrunt ducibuft[ae et virlbus œquis i 
Exlremi addensant acies ; pec turba moverî 
Tela manusque sinit, Hiac Pallas iastat et urgct » 
Hino centra Lausus > nee-muUùnfi discrepat ^tas^ 
Egregii forma ; sed queis fortuna negârat 
In patriam reditus. Ipsos concurrere passqs 
Haud tamen inter se ni^agoi rognator oly mpi : 
Mox illos sua fala manent majore sub hoste. 

Interea soror aima monet sqccurrere I^auso 

' . ' 'i ■ 

Turnum , qui volucd ourm médium seçat agmea- 

Ut vi<|it socios : Tempus desistere pugnae ! 
Solus ego în Pallanta feror ; soli mihi PalIas 
Debetur : cuperem îpse pai'çns specfgtor adesset. 
Hœc ait ; et socii cessçriiut. aequor^sTiusiQ. 
At I\||if4i{ûm âbscessu juvenis , tum jussà superba 
Mîratus, stuptt iuTurno, corpusqueper ingens 
Lumîna vol vit, obitqiae truci procul pm^ia visp ; 
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Pour ranimer des siens Pandace défaillante , 
Lausus, dont le succès suit la valeur brillante ,' 
Frappe l'énorme Abas , et terrasse avec lui 
Des Troyens effrayés le plus solide appui : 
Toscans , Ârcadiens , et les héros de Troie, 
Vainqueurs même des Grecs , sont devenus sa proie. 
L'un sur l'autre portés , Tun de l'autre rivaux , 
Les deux camps , chefs, soldats, font des efforts égaux ; 
Les rangs pressent les rangs, les traits manquent d'espace î 
Dans Pallas, dans Lausus, même ardeur, même audace; 
Tous deu3( jeunes, tous deux éclatfiQÇi de beauté. 
Mais, hélas! du destin telle est la cruauté! 
Tous les deux sans retour ont quitté leur patrie; 
Ils ne la verront plus. MaiS| malgré leur furie , 
Far les coups Tua de l'autre ils ne périront pas : 
Un di^u garde leur chute à de plus noUes bras. 
Dans ce même moment , Turnus à pas rapides 
Pousse parmi les rangs ses coursiers intrépides; 
Sa sctm l'a fait voler au secours de Lausus. 
Il arrive. « Arrâtez, dit-il, c'est k Turwis 
» A combattre Pallas ; moi seul du téméraire 
» Je dois tirer vengeance : eh ! gue ne peut son père 
» Voir comment un guerrier traite un jeune orgueilleux! n 
Il àk, et tout fait place a ce combat fameux. 
Pallas du lier Turnus admire Tarrogance, 
Son superbe dédain, son port, 3a taille immense ; 
£t son œil , répondant a son regai^d altier , 
Avec un froid courroux le parcourt tout entier. . 
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Talibus et dictis il contra dicta tyranni : 
Aut spoliis ego jam raptis laodabor opimîs f 
Aut leto insigni : sorti pater œquus utrique e$t : 
Toile minas. Fatus médium prooedit in œquor» 
Frigidus Arcadibus coit in praecordîa sanguh. 
Desiluit Tumus bijugis ; pedes apparat ire('^ 
Cominas* Utqae leo , spécula cùm yidit ab altft 
Stare procul campis meditantem in prœlia taurum ^ 
Advolat : haud alia est Turni yenientis imago. 
Hune vhi contiguum missae fore credidit hast se » 
Ire prior Pallas , si quà fors adjuvet ausum 
Viribus imparibus ; magnumque ita ad eethera fatur : 
Per patris hospitium, et mensas qlias advena adîstî» 
Te precor , Alcide , ôœptis ingentibus a^sis ; 
Cernât semii^eci sibi me rapere arma cruenta ^ 
Yictoremque ferani morientia lumina Turni. 
Aùdiit Alcides juvenem , magnumque sub îmo 
Corde premit gemitum» lacrymasque effudit inanes. 
Tum genitor natum dictis affatur amicis : * 
Stat sua cuique dies , brève et îrreparabile tempus 
Omnibus est vltœ ; sed famam extendere factîs ^ 
Hoc virtutis opus« Troîae sub mœnibus altis. 
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« Viens y dit^il; que ma main t*arrache la victoire^ 

» Ou qu'un trépas illustre honore ma mémoire; 

» A mon père, croi9-moiy (fin ou l'autre est égal : 

3» Cesse donc la menace, et connois ton rival, m 

D dit, et sans effroi , sans arrogance vaine , 

Au-devant de Turnus s'avance dans la plaine : 

De ses braves soldats tout le sang s'est glacé. 

Mais déjà de son char Turnus s'est élancé; 

C'est à pied, c'est de près, et sans vaine assistance ^ 

Qu'il veut contre Pallas mesurer sa Vaillance, 

Et tel qu'un fier lion, qui dans un pré lointain 

Voit un taureau farouche au front large et hautain 

Préparer au combat sa corne menaçante, 

Part , I^ crins hérissés el la gueule écumante , 

Turnus fond sur Pallas, par la rage emporté. 

Inégal eu vigueur, mais égal en fierté, 

Pallas le voit venir ,, et Tatteud sans rien craindre; 

Et, s'^rrétant au lieu d'où le trait peut l'atteindre , 

«Toi, qui daignas t'asseoir aux festins paternels^ 

» Hercule! entends ma voix des palais étemels , 

'i> Dit-il; que ce Turnus a sa main expirante ^ 

» Me voie ici ravir son armure sanglante ; 

» Qii'll descende aux enfers la rage dans le cœur; 

» Et que ses yeux mourans contemjplent son vainqueur! » 

Hercule en gémissant écoute sa prière; 

La pitié de ses pleurs a mouillé sa paupière. 

n Mon fils, dit Jupiter, dans cet humain séjour 

» Clu^qtie mortel paroi t , disparoit sans retour; 



^ 
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Tôt nati cecidére deùm ; (juin occidit unà 

Sarpedcm » mea progenîes^: etiam $ua Tui^aum 

Fata Yocant , nietd$que dali perveml ad apYÎ. 

Sic ait, atque oculos Rutulorum rejicit arvis. 

m 

9 

At Pallas magnis emittit viribus hastam , 

« 

Yaginàque cavâ fulgénteni deripit ensem. 
Illa volanS) humeri surgunt quà tegmina summa , 
Incidit ; atquè vwn clypei molita per oras • 
Tandem etiam magno strînxit de corpçrç Turni, 
Hîc Tumus ferro pr^fixum robur acuto 
In Pallanta diu librans jacit, atque îta fatur : 

« 

Adspice num mage sit nostrum penetrabile tdiini* 
Dixerat : at clypeum , tôt feiri terga , tôt açris^ 
Cùm pellis toties oheat circumdata tauri » 
Yibranti médium cuspis trauSTorberat ictu , 
Loricaeque moras et pect03 perforât iugeus* 
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sf- Maid ptr d*lUifStr€i faits vivre dans la mémoire^ 

n Yoilk la récompense et le droit de la gloire. 

V llion vit périr plus d^ùn enfâût des dieux; 

3» El Sàfpédon nkoit fib n*cst4l pas moti comme eut? 

» Ce fier Turnus lui*méme, il faudra bien qu'il meure ^ 

» Et la Parque déjà file sa dernière heure. » 

Ainsi dit Jupiter, et des voâtes des cieux 

Vers les champs des Latins il rejette les yeux» 

Ces deux fameux rivaux déjà sont en présence : 
Pallas d'un bras nerveux a fait voler sa lance $ 
Et y tandis qu*il saisit son glaive étincelant^ 
Le trait impétueux qui s'élaûce en sifflant 
Va tom^ei' a Pendroit où rép&nk caéhéc 
Supporte la cuirasse autour d'elle attachée; 
Et, malgré le pavois dont il perce les bords, 
Son fèf dti g;rand Turnus vient eflleure» U côrp*. 
Pallas avec transport accepte ce présage , 
Et cet heureux essai redouble son courage. 
'Turnns d'un bois pesant hérissé fl'un long fer 
Arme son. bras puissant, le balance dans Fair: 
« Tieiïs, vois qui de nos traits est le plus redoutable !» 
Il dit : au même instant le dard inévitable , 
Malgré rairaîfii le fer, dans la flamme durcis^ 
L'un sur l'autre ployés, l'un par l'autre épaissis, 
Malgré leà doubles pëauic que son tissu rassemble^ 
"nraverse sa cuirasse et son eceur tout ensemble. 
Le courageux Pallas l'arrache tout sanglant; 
Et 1^ irie aussitôt s^écha^ipe âVéc soti émg : 
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lUe rapit calidiim frustra de vulnere telum ; 

Unà eâdemque via sanguis animusque sèquuntiir* ^ 

Cort*uit in vulnus ; sonitum super arma dedérc ; 

Et terram hostîlem moriens petit ore crueûtOé 

Quem Tumus super assistens ; 

Arcades^ haec , inquît , memores mea dicta referte 

Evandro : qualem meruît Pallaota remitto. ' , 

Quîsquis hoQos tumulî , quîdquid soïamen humandi est » 

Largior : haud illi stabunt ^tieïa parvo * 

Hospitia. Et laevo pressit pede f talia fatus » 

Exauimem » ra|piens immiania pondéra baltei » 

Impressnmque nefas : unà sub nocte jugali * 

Csesa liianus juvenum fœdè , thalamique crueuti ; 

Qua& Clonus Eury tides multo cœlavèrat auro : 

Quo nunc Turnus ovat spolio gaudelque potitus :(^ 

Nescia mens hominum fati sortisquë futurae » 

Et servare modum » rébus sublata secundis ! 

Tumo tempus erit , magno cùm optaverit emp^m 

Iqtactum Pallania , et cùm spolia ista diemque 
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Sous Finatile poids de sa brillante armure 

Le jeune infortuné tombe sur sa blessure^ 

Et mord, en insultant au bras qui l'a domté, ^ 

De ces bords ennemis le sable ensanglanté. 

Tumus^ d'un pied cruel foulant c6 triste reste, 

^<c Vous y témoins d*une audace a son fils si funeste, 

» Soliiats d'Evandre , allez , remettez-le en ses bras; 

>i C'est ainsi que j'ai dû lui renvoyer Pallas. 

M Cependant je veux bien, pour consoler un père, 

M Accordei* a son corps l'asile funéraire : 

» Qu'il lui dresse un tombeau, j'y consens; mais ce fils . 

» Aura payé bien cher ses funestes amis! » 

Il dit, et, sur son corps posant son pied barbare, « 

Saisit son baudrier, l'en dépouille, et se pare 

De ce riche trophée où l'art a reproduit 

Cet hymen eiécij|ble et cette horrible nuit 

Qui , cachant les forfaits des lâches Danaïdes , 

Inondèrent de sang leurs couches homicides; 

Du travail de Cloniis superbe monument 

Tumus s*en applaudit Fatal aveuglement ! 

Combien de son bonheur l'homme aisément s^enivre I 

Sans prévoir Tavenir au présent il se livre. « 

Hélas! le moment vient, il ne tardera pas. 

Où Torgueilleux Tumus palra cher ce trépas. 

Et, teignant de son sang ces marques de sa gloire. 

Maudira, mais trop tard , sa fatale victoire! 

Cependant de Pallas les amis gémissans 

Poussent en longs sanglots de lugubres accens, 
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Oderit. At socii multo gemitu lacrymi^^lUe 

Impositum sciito referunt Pallanta fréquentes* 

O dolor atque dectis magnum rédillife J)af edfli ! (*5 

♦ • 

Hœc te prîma dies belïo dédît , héfic eadeni aufert , 
Cùm tamen idgéntes Rutulorum lin({aî^g^rf os ! 

Née jam fama mati tanti, sed cërtior auctor 
Advolat iEneae , teuui discrîmitie leti 
Esse suos 9 terapus versîs succurrere Teucrîs* 
Proxima qu^eque metit gladîo^ làtumque per agmea 
Ardens llmitem agit ferro ; te, Turne , superbum 
Caede nova qttssrens. Palks, Evanjer^ in ip8is(4 
Omnia sunt oculis ; mensae , quas advena primai * 
Tune adiit, dexirœqtid datie. Sulmobe ^reatos 
Quattuor hîc juvenés , totïdem , qudS educat Ûfeus , 
Yiventes rapit y \xAev\M quo$ immolât umbris ^ 
Captivoque rogî perfundat sanguine flammas. 
Inde Mago procill iti£@tisam cont6fidei^l hutam ; 
nie astu subit, ac tremebunda super volat basta : 

£t genu0 tf mjpleetfitti effotar talk $iip|pUixr : («^ 
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L'enviroiUQœiit en foule ^ et, Parrosant de larmes^ 

Rapportent ce guerrier étendu sur ses armes» 

O cher et triste objet ! ô bombieh ton cercueil 

Va porter che2 Évandre et de gloire et de deuil! _ 

Hélas ! a peine entré dans la liûe guerrière , 

La mort avant le temps vient finir ta carrière l 

Consol^toi; le sort, eu abrégeant son cours. 

Ajoute a ton grand nom ce qu*il ôte k ties joursv 

Bientôt.im avis sûr au généreux Énée 
Du malheureux Pàllas apprend la destinée, 
Lui dit quel grand danger environne, les sienis ^ 
Qu'il est temps de voler au secours des Troyens. 
Il part , moissonne tout sur soti âmglânt passage^ 
Cest toi, Tumus^ c'est toi que demande sa rage.' 
tUlas et son trépas , Évandre et sa douleur, 
Sont présens k s^ki yeux^ sont présiens k soA cœur) 
n n*à jpàs oublié lès services d*Évandre, 
Sa tabte hospitalière et son accueil si t^dre. 
De Sulmon et dUfens huit malheureux enfans 
Par ses te^ibles mains sont saisis tout vivans; 
bu bAcher de Pallas > dont Tombre les réclame > 
Bientàt leur sang captif arrosera la flamme. 
Magus au même instant se présente k ses coups ( 
Le trait vole : aussitôt, tombant sur ses genoux, 
«L^édrmt Magus échappe k la mort qui s*apprète > 
Et le fer en passant a sifflé sur sa tète. 
Soudain il se prostenie implonmt le héros , 
Et d'un ton suppliant il lui parle en ces mots : 
m 5 
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Per patrios maties, et spes surgentls luli , 
Te precor, haiic animam serves na toque patrîque. 
Est domns ait a : jacentpenitùs defossa talenta 
. Cœlati argent! : sont auri pandera facti 
Infectique liilhî : noh hîb Victoria Teacrûth 
Yertitur, aut aoîmauna dabit discrimmatanta. 
Dixerat. ^Eneas contra cui talia reddit : 
Argenti atque auri niembras quœ multa taletlta > 
Gnatis parce tuîs : bellî cômmercia Turnus 
Sustulit ista prior, jam tum Pallante^perempto'. 
Hoc patris Anchisae mânes, hoc sentit lulus. 
Sic falus , galeàni laevà tenêt , 'atcjue t-èflèià 
Cervice orantis capulo tenus applicat ensem. 

Nec procul Haemonides, Phœbi Triviœque sàcerdos , 
Infula cuî sàcrâ redimibat tèmpora vîttà , 
Totus coUucens veste atque iua^nibus ai^mis ; 
Quem congressus agit campo « lapsumqùe superstans 
Inunolat, ingéntiqtje umbrâ tegit : arma SèrestUs 
Lecta refert humeris , tibi , rex Gradive , tropèeuni» 
Instaurant acîes» Yalcani stirpe creatus 
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ce Par les mâoes d*Ânchise , et par la teodre enf^ince 
» De ce fils adoré, votre douce espérance, 
» j^'arradiez pas, d'tui bras<sans gloire triomphant, 
» Un enfant a son père, un père; a son enfant! ^ 
» S'il faut lé racheter, ma richesse est immense; 
}> Mon palais est rempli de ma iiiagniliceBce ; 
» Des amas d'or, d'argent, travaillés, bruts encor, 
M. Dans la terre enfouis composent mon trésor. 
M Ce n'est pas de ma mort que dépend la victoire, 
» Et seul je ne puis mettre obstacle à votre gloire. 
» — Épargne pour tes fils, tous ces vains amas d'or, 
» Ou bruts ou travaillés , qu'enferme ton trésor. 
» Tu parles de pitié! Pallas attead vengeaace, 
» Et Tumus le premier abolit la clémence. 
» Point depàixaut Lâlâas, de graoeii: leurs amis! 
» Voila le voeu d'Anchise et celui de son fils. » 
11 dit, saisit sa tête, et jusqu'à la poignée « 

Plonge le 1er qui brille en sa main iadignée. 

Non loin il aperçoit le brave fils d'Hémon , 
Pontife de D^e et prêtre d'ApçHo^. 
Son auguste tiare, et sa riche parure, 
Et l'or éblodssant 46 sa superbe armure , 
L'annoncent a ses yeux par leur brillant éclat. 
Il le poursuit, l'atteint dans le champ du combat; 
Il tombe, et,. sans pitié pc]|^r Je ^ang qui le souille, 
D^un prêtre d'ÂpoUo^ Mars saisit la dépouille : 
Séreste la rapporte en plojaût sous le poids. 
Deux guerriers au héros s'opposent à la fois : 

5.. 
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Cdeculus , et veniens Marsoram montibus Umbro* 

Dardanides contra furit» Anxuris ease sinistranl » 

Et totum cljpei ferro dejecerat orbem. 

Dixerat iHe àliquid magnum , vimque affore verbo 

Crediderat, cœloque animum fortasse ferebat , 

Canitiemque sibi et longos promiserat annos. 

Tarquîtus exsultans contra fulgentibus armis » 

Silyicolse Fauno Dryope quem nympha creàrat , 

Obyius ardenti sese obtulit : ille reductà 

LcHÎcam clypeique ingens onus impedit hastâ. 

Tum caput orantîs nequîdquam , et multa parantis 

Dîcere f deturbat terrae ; truncumque tepentem 

"Provolvens » super baec inimico pectore fatur : 

Istic nunc , metuende 9 jace : non te optima mater 

Condet humi , patriove onerabît membra sepulcro : 

Alitibus linquére feris ; aut gurgîte mersum 

Uada ferçt, piscesque impasti vulnera lambent^ 
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L'un d'eux est Céculus, que Yulcain a fait naître; 

L'autre est le Marse Ombron, orgueilleux de connoltre 

De ses monts paternels les végétaux fameux. 

Énée avec fureur s'avance au-devant d'eux» 

Le bouclier d'Anxur , avec sa main coupée , 

ITabord vole en éclats sous sa terrible épée. 

Ombron, fier de son art , par de magiques motn 

Sans doute a cru charmer la fureur du héros : 

Peut-être il espéroit, vainqueur des destinées , 

Une heureuse vieillesse et de longues aimées; 

Mais le glaive troyen en abrège le cours. 

Le brave Tarquitus voloit à son secours : 

De Dryope et de Faune y, en un réduit champêtre^ 

Pour un destin plus doux Famour Tavoit fait naître. 

Fier de sa riche armure et de son sang divin 

n accourt; le héros étend sur lui la main, 

Perce son bouclier et sa forte cuirasse : 

n fuit , traînant le poids du fer qui l'embarrasse ; 

Et y malgré sa prière et tous ses vains discours , 

L'acier tranche d'un coup et sa tête e{ ses jours ; 

Et y repoussant son tronc sur la poudre sanglante^ 

ic Reste la y malheureux ! ta mère gémissante 

9 Au tombeau paternel ne t'enfermera pas : 

» Reste là; des vautours sois l'horrible repas; 

3 Ou que des vastes mers> ta digne sépulture, 

» Les monstres affamés déchirent ta blessure: 

» Pallas du moins aura les honneurs du tombeau.» 

Ainsi dit le vainqueur; et, plein d*un féu noureau, 



70 JENEIDOS LIBER X. v.56i. 

Protinuô Antteutei ec Ly cam , prima à^itM f tfrui , 
Persequilur, fortemque Numam, fulvumque Çamertera, 
Magnaninio Voïscente salittn , ditiissirtiôs âgpi 
Qui fuit Ausonidûm, et tacitis regnavit AmycUs. 
JEgaeon qnalis, centum cnî bi»a<chid dicuftt 
Xentenasque manus, quinquaginta oribus ignem 
Pectoribusque arsisse 9 Jovis cùm fulmina cotîftra 
Tôt paribus streperet clypeis , tôt stringeret eoses : 
Sic toto ^neas desaevît in œquore victor , 

* * * 

Ut semel intepuit mucro. Quin ecce Niphaeî 
Quadrijuges in equos advcrsaque pectora tendit :• 
Atque illi longe gradientem et dira frementem 
Ut vidêre » Bi€ta ver si ^ retroque ruentes , 

EfFunduntque ducem , rapiuntque ad littora curros. 

. . . j • - • ■ 

Interea bi jugis infert se Lucagus albis 

In medios , fraterque Liger : sed frater habenis , 
Flectit equos ; strictom rotat acer Lucagus ensem. 
Haud tulit j£ueas tanto fervore furentes : 
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Fendant des preijf^r^ r^ngs la foule épouvantée,. 
11 poursuit et Lycas, et le robuste Antée^ 
Et le brave Numas, et le blond Camertès 
Qui, fils du grand Yolscens, et rappelant ses traits^ 
Unit a ce beau nom, a son domaine immense, 
Le trdne d*Amyclas , Técole du silence. 
Partout le fier Troyen fait voler le trépas. 
Tel couroit Égéon, aux cent ]]uain$ , auj( ç^t bras ; 
Tel , se multipliant sous mille aspects faroucbes , 
n vomissoit des feux de ses cinquante bouches^ 
De ses cinquante dards lançoit autant d'éclairs. 
D'autant de boucliers obscurcissoit les airs, 
Et, sous ses pieds tonnans &isant trembler la terre, | 
Seul affrontoit l'olympe et bravoit le tonnerre : 
Tel étoitJe héros; tel son foqgneui^ transport 
Multiplioit ses coups, le ravage et la mort. 
Son épée, au carnage une fois échauffée. 
Court, yole, brave tout, renverse tout. Niphée, 
Sur son sanglant passage, hélas! pour son malheur, 
Guidoi( qiii^e coursiers : soudain, se^isis de peur 
A l'aspect du héros tout fumant de carnage , 
Ils renversent leur guide, et, courant au rivage, 
^ son char fracasse dispersent les débris. 
' Par leurs beaux coursiers blancs, aux combats aguerris, 
Liger ati ton super|)e, et Lucagus son frère, 
Rapidement traînés dans des flots de poussière, 
iFouloient des rangs entiers; et, tandis que Pun d'eux 
î)e ces coursiers ardens guide l'élan fougueux. 
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Imiit , adversàque ingens appsMruit hastà, 

Cui Uger : 

If on Diomedis equos, ueo currus cerms Achilïçi , 
Aut Phiygiaa cainpo^ : nniic belli finis et œy\ 
His dabitur terris. Yesaao talia latè 
Dicta Tolaot Ligeri ; sed non et Troïus heroa 
Dicta parât centra ; jaculum nam torquet in hostem< 
Lùcagus » ut proQus pendens in verbera telo 
Admonuît bijugos ^ projecto dum pede tovo 
Aptat se pugnd^ ; subit oras hasta per ioias 
Fulgentis clypei, tum lœvum perforât ingaen^ 
Ej^cussus curru moribundas volvitur arvis. 
Quem pius ^neas dictis afFatar amaris : (^ 
Lucage , nuUa tuos currus fuga segnis equorum 
Prodidit » aut vana^ vert^ ex hôstibus umbrœ ; 
Ipse rôtis salietis juga deseris. Haec ita fatus % 
Arripuit bijugos. Frater tendebat inermes 
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Son frère y d'une madn ^n carnage occupée ^ 

Fait tourner dans les airs sa foudroyante épée. 

Éhée k son aspect ne s'émeut pas en vain; 

Terrible il fond sur eux , une lance à la main. 

« Tourne ici , dit Liger, ta vue intimidée : 

» Ces coursiers ne sont pas ceux du fib de Tydée^ 

3» Ce char n'est pas celui de l'enfant de Thétis , 

» Dont Vénus tant de fois a préservé son fik; 

» Us t'apportent la mort et la fin de la guerre^ 

» Et ton sang odieux va rougir cette terre 

» Plus funeste pour toi (pie les champs phrygiens. » 

Ainsi parle Liger. Le héros des Troyens 

Laisse perdre dans l'air ces menaces frivoles , 

Et répond par un dard a de vaines paroles. 

Lucagus a l'instant , un javelot en main. 

Excitant ses coursiers, se penche sur leur crin: 

Superbe il se relève, et, redressant sa tête, 

Le pied gauche en avant, au combat il s'apprête; 

Mais déjà du Troyen le pénétrant ader 

Traverse par les bords son épais bouclier, 

Et court plonger son fer dans sa ausse sanglante* 

Le héros, insultant à sa chute. pesante, 

«Lucagus, lui dit-il, tu n'iaccuseras pas 

» Tes chevaux et ton char d'avoir fut les combats : 

» Toi-même en descendant leur as lâché les rênes ;' 

» Et c'est toi dont le sang doit arroser ces plaines. » 

n dit, et dans l'instant saisit ses deux coursiers. 

Liger, se corrigeant de ses discours altiers. 
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Infelix palmas 9 corru ddapsus eodem : 

Per te 9 per qui te talem genuére parentes , 

Vir Trojane , sine hanc animam ^et miserere precantîs^ 

Pluribus oranti JEneas : Haud taUa dudunx 

Dicta dabas : morere, et fratrem ne desere frater. 

Tum latebras animae, pectus , mucrone recludit. 

Talia per campos edebat fiinera ductor 

Dardanius , torrentis aquae vel turbinis atri 

More forens. Tandem emmpnnt et castra relinquunt 

Ascanius puer et nequidquam obsessa juventiis. 



Junonem interea compellat Jnpîter ultro : 
O germana mibi atque eadem gratissima conjux , 
Ut rebare , Tenus 9 nec te senteutî^ fallU , 
Trojanas sustentât opes : non vivida bello (*7 
Dextra viris , animusqne ferox , patîensque periclî. 
Cui Juno submissa : Quid^ o pulcherrime conjux. 
Sollicitas œgram et tua tristia dicta timentem.? 
Si mihi, cpiae quondam fuerat^ quamque esse decd)at^ 
Vis in amore foret; noii hoc mibi namque negares, 
Omnipotens : quiu et pugaae subducere Turnum » 
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Tombe aux genoux d'Éaée , et vers sa main sanglante 

Élevant et ses bras et sa voix suppliante : 

» Par toi , par tes auteurs de tes jours glorieux ^ 

» Troyen , ne ra'ôte pas la lumière des cieux, 

» Et qu'un guerrier soumis désarme ton courage ! » 

» — Tu n avois pas tantôt ce modeste langage , 

» Lui répond le vainqueur : meurs sur ton frère mort; 

» Et, né du même sang, subis le même sort. » 

Il dit ; et^ sans égai*d pour sa bassesse inJOane, 

A sa vile demeure il arrache son ame. 

Sur son frère a ces mots il le jette mourant 

Plus fougueux que l'orage, et plus prompt qvHun torrent. 

Tel Énée a Pallas prodiguoit les victimes. 

Soudain, encouragés par ses faits magaaninies, 

Ascagne et les Troyens, foiblement assiégés , 

S'élancent des remparts qui les ont protégés. 

Aussitôt a Junon le roi des dieux s^adresse : 
« O vous qu'aï double titre honore ma tendresse , 
» Mon épouse y ma sœur, vous ne vous trompiejc pas ; 
>} C'est Vénus qui conduit les Troyens aux combats : 
» Vous le voyez, ils sont sans force, sans courage; 
» Sans elle leur frayeur cèderoit a Porage. » . 
Junon, d'un ton soumis , lui répond : « Cher époux! 
» De ces cruels discours pourquoi m'accablez-vous 7 
» Mon cœur, vous le savez , craint votre humeur sévère. 
» Ah! si comme autrefois Junon savoit vqus plaire, 
» (Eh ! quel motif a pu vous refroidir pour moi ? ) 
» Vous-même , pour Tumus partageait mon effroi , 
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Et Dauno possem incolumem servare parenti. 
Nunc pereat , Teucrisque pîo det sanguine pœnas. 
nie t^men nostrà deducît origine nomen » 
Pilumnusque illî quartus pater , et tua larg& 
Saepè manu multisque oneravît limina donis« 

Gui rex œtherii breviter gîc fatnr oljmpi : 
Si mora prœsentis leti tempusque caduco 
Oratùr juveni, meque hoc ita ponere sentis; 
Toile fqgâ Tumum, atque instantibus eripe fatis : (^ 
Hactenus induisisse vaeat. Sin altâor istis 
Sub precibus venia uUa latet , totumque moveri 
Mutarive putas bellum ; spes pascis înanes* 
Et Juno adlacrymans : Quid si » quod Toce gravaris » 
Mente dares ; atque haec Tumo rata vita manerel? 
IVunc manet insontem gravis exîtus , aut ego verî 
Yana feror : quod ut o potiùs formidine falsà 
Ludar ; et in melius tua» qui potes , orsarreflectas. 

Hœc ubi dicta dédit , cœlo se protinus alto 
Misit, agens biemem» nimbo succincta per auras; 
Uiacamqae aciem et Laurenti^ castra petivita 



] 
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» Soufiririez que Junon k bon droit alarmée^ 
» L'arrachât au péril , Técartàt de Farmée, 
» Et le rendit vivant à son père Daunus t 
» Mais sa vie est promise aux fureurs de VénuS , 
3» Je me soumets. Pourtant notre sang Ta fait naître 
ji Du sadg de Pilumnus, son glorieux ancêtre ^ 
» Et y s'il faut dire plus, nul parmi les mortels 
» D'aussi riches présens n'a chargé vos autels. » 

Alors le souverain de la voûte céleste 
Réplique en peu de mots : « Si du terme funeste 
V Vous voulez pour Tumus retarder le moment, 
9 S*il faut vous rassurer par mon consentement, ^ 
9 Je l'accorde. Endormez son audace guerrière , 
9 Et de quelques instans prolongez sa carrière : 
a Voilà ce que je puis* Mais si vos vœux secrets 
» Prétendent attaquer de plus grands intérêts, 
M Troubler Tordre du sort , votre espérance est vaine, m 
Alors, les yeux en pleurs, l'auguste souveraine 
Lui répond : « Mon désir craint de vous offenser ; 
» Mab si ce que tout haut vous n'osez prononcer 
» Votre cœur l'accordoit! si Tumus pouvoit vivre I 
» Que dis-je 7 A cet espoir vainement je me livre ; 
1) Par le sceau du trépas il est déjà marqué.... 
» Si pourtant cet arrêt peut être révoqué ! 
9 Hélas ! vous pouvez tout , et votre épouse pleure !•••• w 

Junon quitte a ces mots la céleste demeure. 
S'entoure d'un nuage, et vole vers les champs 
Où la rage et la mort parcourent les deux eamps. 
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Tum dea nube cavà tenuem sine vlribus umbram(^9 
la faciem ^neae (visu mîrabile monstrtim) 
Dardanits ornât telis ; clypeumque jubasque 
Divîni assimulat capitis ; dat inania verba ; 
Dat sine mente sonum , gressusque ef&ngîl euntis : 
Morte obitâ quales fama est volitare figuras , (^ 
Aut quae sopitos deladunt &omnia sensus. 
AtTprimas lœta ante acies exsultat imaao , 
Irritatque vîrum tielîs, et voce lacessît. 
Instat oui Turnus , stridentemque eminus hastam 
Conjicit ; illa dato vertit Testigia< tergo. 
Tum vero jEnean aversum ut cedere Turnus 
Credîdît , atque animo spem turbîdus hausît inaaem : 
Quô fugîs 9 Muesil thalamos ne desere pactos.: 
Hâc dabitur de&trâ tèllus qu^sila per udbdas. 

Talîa vociferans sequîtur, strictumque coruscat 

« 

Mucronem , nec ferre vîdet sua gaudia ventos. 

Forte ratis, celsi coijijuncta crçpidin^ saxi > 
£:(;po$itis stabat scali& et ponte parato , 
Quà rex Clusinis adv^ctus Osinûisoiis. 
Hue sese trépida Mnes^ fùgientis imago 
Conjicit ialatebras ; nec Turnus segnior mstat. 
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Là , d'une fausse vie animant un nuage. 

Elle forme d'Enée une trompeuse; image : 

Du même bouclier le spectre arme son bras; 

Avec les mêmes traits ii s'élance aux combats ; 

Semblable est sa cuirasse, et semblable est sa lance; 

Un panache, pareil sur son front se balance ; 

Enfin, trompant Foreille et les yeux a la fois y 

L'ombre a pris du héros et la taille et la voix : 

Tels les spectres légers sortent des noirs royaumes ; 

Tel nos réve| la nuit composent leurs fantômes. 

Devant les pf emiers rangs le simulacre vain 

Superbe se préseute une lance à la main. 

Et semble de Tumus défier la vaillance. 

Tumus au faux guerrier a fait voler sa lance; 

L'ombre fuit : triomphant dé cette feinte peur, 

Tumus vole , et poursuit le fantôme trompeur. 

ft Arrête! crioit-il , arrête, brave Énée ! 

» Abandonnes-tu donc ton brillant hyménée ? 

3» Reviens; je veux ici te dôïmer de ma main 

» Ces champs que si long-temps t'a promis le destin. 9 . 

Il dit, et ne voit pas, dans sa crédule joie. 

Que l'air emporte au loin ses discours et sa proie. . 

Un vaisseau , qui porta le roi des Clusiens, 
Dans l'instant arrivoit des bords étruriens ; 
Et ses pont^, appliqués atix rochers du rivage, 
Favorisoient sur l'onde un facile passage : 
lit, par sa lâche fuite abusant le héros , 
La vaine ombre s'4ehaf^, et, vola&t Bur les flots , 
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Exsuperatque moras » et pontes transilil altos. 

Yix proram attigeràt , rumpît Satumia f unem i 

Avulsamqiie rapit revoluta per ôeqaora nayem^ 

lUum autem £neas abseatem in praelia poscit : 

Obvia milita yirûm demittit corpdra morti. 

Tum levîs haud ultrà latebras jam quaerit imago > 

Sed sublimé yolans nubi se immisçait atrœ i 

Cùm Turnum medio intereà fert aequore tarbo« 

Kespicit ignarus retoun ^ ingratusque salutis ; 

Et duplices Cum voce manus ad sidera tendit : 

Omnipotens genitor, taùton* me crimine dignum 

Duxisti? et taies voluisti expendere pœnas? . 

Quo feror? unde abii? quae me fuga quemve reducit? 

Latitentesne iterum muros aut castra videbo? 

Quid manus illa vîrum qui me meaque arma sefiuû ? 

Quosque (nefas ) omnes infandà in morte reliqui? 

Et nunc palantes video , gemitumque cadentum 

Accipio. Quidago? aut quae jam satis ima dehiscat 

Terra mihi ? Vos o potiùs miserescite ^ yenti : 
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. Daûs le vaisseau qui fuit cbercbe un obscur a«le. 
Après elle Tumus Vole cKin pas agile : 
Mais du navire a peine il à fràbclii le borci , 
'Junon coupe le cable; et 1 onde sans effort 
Emporte sur les mers ^ en revenant sur elle ^ 
Et la nef) et Turnus^ et l'image infidèle. 
Toutefois f gousuiyant soq ravage ^tal , 
Le véritable Énëe appeloit son rival; 
Lorsqu^ennUy détrompant une attente frivole^ 
Le faux Enée en Tair se dissipe et s'envole ^ 
Et laisse errier Xurnus à la merci dés flots. 
Furieux, i^uo^gut ^a cause de ses maux^ 
Détestant les secours (][ui protègent sa vie , 
11 lève au ciel ses mains , iL gémit ^ il s'écrie : 
« O puissant Jupiter ! par quel forfait affreux 
» Ai-j,Q pu mériter ijin sort si mftlhçu^Dt ? 
» D'où viens-jeî où vais-je? où suis*-je? et comment reparottreî 
31 Aux yeux qui dans^Turnus ne verrotit plus qu'un traître 7 
» Ils oombattoient pour moi, je les livré k la mort : 
>i Je les entends d'ici qie reprocher If ur sort ; 
» J'entends leurs cris plaintifs, et leur voix' expirante; 
M J'entends rouler les cliars sur leur foulé mourante! 
» Que faire? malheureux! dans quel gouffre profond 
» Ensevelir la honte empreinte sur mon front? 
» Et vous y vdu; q|ii m'avez arraché du rivage^ 
» Vents jaloux, flots cruels, j'implore votre rage; 
» Prenez, prenez pitié du malheureux Turnus! 
9 Poussez Hmoi y jetez-mtoi sur des boi^ds inconnus 
ly. 6 
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Jxk rupes f in saxa> yolens vos Tumu» adoro ^ 
Ferte ratem , saevisqûe vadis immittite syrtis, 
Quo neque me Rutuli 9 nec conscia fama seq[aatiir# 

Hœc memorans'» animo nund hue nonc fluctuât illuc s 
^Alu sese niuçrone ob tantum dedecus amens 
Induat y et crudum per costas exigat ensem ; 
Fluctibus an jaciat mediis , et llttora nando 
Gurva petat , Teucrûmque iterum se reddat in arma» 
Ter conatus utramque viam : ter maxima Jûno 
Continuit , juvenemque anîmi miseratà répressif 
Labitur alta secans 9 fluctuque aestuque secaudo : 
Et patris antiquam Dauni defertur ad urbem. 

At Jovis interea monitis M ezentius ardens (^^ 
Succedit pugntp , Teucrosque inyadit ovantes. 
Conturrunt Tyrrbenae acies ; atque omnibus uni ^ 
Uni odiisque viro telisque frequentibus instant» 
lUe y velut rupes vastum quœprodit in œquor^ 
Obvia ventorum f uriis , expostaque ponto » 
Yim cuft<^m atque minas perfert cœlique marîsquey 
Ipsa immata manens ; prolem Dolichaonis Hehrum 
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i> Où je puisse cacher mon déshonneur extrême, 
')> Fuir les regards des miens , TuniverSy et moi<^même; 
» Couvrez de mes déhris <juelquès sauvages lieux : 
^ Turnus en expirant remercirà les dieux. i> 

En prononçant ces mots son cœur ardent s*enflanune; 
Cent sinistres projets combattent dans son ame : * 
Doit-il tourner sur Itii son inutile fer? 
Doit-il cacher sa honte aux gouffres de la mer? 
Doit-il y au Sein des eaux se jetant a la nage , « 
Pour se rendre aux coiilbats affronter le naufrage? 
Trois fois il s'y résout ^ et la reine de» cieux 
Trois fois rompt par pitié son projet furieux. 
Enfin il s'abandonne à la pente de Tonde; . 
La mer conduit sa poupe , et le vent la seconde; 
Et l^antique cité de son père Daunus 
A reçu malgré lui Tinfortuné Turnus. 

Alors le roi des dieux arme le fier Mézence; 
Il veut que^ de Turnus remplaçant la vaillance, 
n s oppose aux projeb des Troyens triomphons. 
Aussitôt contre lui les généreux Toscans 
Unissent a Tenvi leur ligue courageuse. 
Tel qu'un rocher battu par la vague orageuse, 
Qui y s'avançant dans Tonde, et s'élançant dans Tair, 
Et défiant les vents, et la foudre et la mer, 
Késiste k leur fureur, insulte k leur menace : 
Tel SIC montre Mézence^ Il repousse , il terrasse 
Un intrépide fils du vieux Dolichaon. 
jette k ses côtés deux enfants dllion , 
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Mrtl^ iM hk'hm t!MifiillM ^iirni nm hkii/ikm Ifiiin 

\\Mh \h \fiH\i\ht m l|(^IIH^ U\Hi\h nmuih 
hmh\ih NHf tlHtI f/uMfU iIn «HftHN ll^ I.HHt'^Mf^i 

^ il full Irt IhiM'I' «liH M l»ni IllMn ♦ll^11^••1 , 

'l>Mllfl^| l'H<ll MHIh((< M Im HIKh MlkT^if I 

Il lï'riiiHrti 11 frrwd , Il $H\m l\h ii\t\n . 
t mUh ImI In HiHtiitHKf H^Ut^ai IhU' munn^i 

MnUi iMIM^/fMHHIU |<H(l^i«f *0<^«Ml Ih thlf d^ |ffl|| 
ifUHIf ((h Mfl d^K HU H fl'lHflIllN IfMlM < 



86 ^NEIDOS LIBER X. v.714, 

Haud aliter, justae quibus est Mezentius irad ^ ^ 

]Noa uUî est animas stricto coacip:rer% ferro ; 

Missilibus longé et vasto clainore lacesaunt : 

l}Ie autem impavidus partes ^^unctatur in omnes^ 

Dentibus înfirendens , et tergo çl&catit hastas^ 



Yenerat antiquis Gory thi "de finibus Acron » 
Grains homo , infectos linquens profugus hymehaeos* 
Hune ubi miscentem longe média agmina vidit f 
Purpureuin pennis çt pactaç conjugis ostro ; 
Impastus stabula alla leo ceu s^pè peragrans 
( Suadet enim yésana famés ) si forte fugacem 
Conspexit capreani, aut surgentem in comua cerYunx^ 
Gaudet hians immanè , comasque arrêtât , et baeret 
lYisceribus smper incumbens ; lavit improba teter 
Ora cruor : 

Sic mit in densos alaoer Mezentius bostçs. 
Stemitur infelix Acron \ et calcibns atram 



V l 



Tundit humum exspirans » infractaque téla cruenlat. 



▼.loSg. L'ENÉIDE, LIVRE X. a; 

Ainsi les ennemis de l'odieiix Mézence 
N'osent , le glaive ei| main j provoquer sa vaillance; 
Des dards lancés de loin et de longues dameui^s 
Signalent sans péiil leurs timides fureurs : 
Lui , secouant des traits la tempête brujrante , 
Grondant y grinçant les dents , vers la foule tremblante 
ITa fait que se tourner ; les ennemis ont iiii , 
Et leurs traits impuissans viennent mourir sur lui. 

AcroH , dont les aïeux étoient nés dans la Grèce ^ 
Pour éviter des siens la fureur vengeresse 
Avoit quitté Gorythe; et ses tendres désirs 
DW hymen imparfait regrettoient les plaisirs. 
Sur lui brilloient de loin, donnés par son amante , 
Un vêtement de pourpre y une aigrette éclatante ; 
Il.GOuroit dans les rangs , échauffoit ses soldats. 
Mézence Taperçoit ^ et s'applaudit tout bas ; 
Et, tel qu'un fier lion dont la faim vagabonde 
Parcourt au loin les diamps et la forêt profonde, 
Si d'un mont élevé se découvre a son œil 
Un cerf au front superbe , un timide chevreuil , 
Soudain , les crins dressés , et mugissant de joie. 
Ouvre une gueule immense^ arrive sur sa proie, 
Et, couché tout entier sur scm cœur palpitant , 
Mord, déchire et dévore, et se gorge de sang: 
Tel et pins furieux fond l'horrible Mézence. 
Le n^alheureux Acron, qu'immole sa vaillance, 
Tombe, et brise en tombait le trait ensanglanté. 
Ocode à tet aspect fojoit épouvanté; 
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88 JENÈIDOS LTBfeR X. v.73a, 

Atque idem fugientem haud est dignatus Oroden 
Stemere » nec jaotà çéeciim dare'oàspide vulaus; 



" I ' 



Obvias f adversoque oocurrit , secpie viro vir 

Contality haud furto melioTy sed fortibus armis« 

Tum supef abjecium positb pede niicus et tiastâ : 

Pars^ belli haud temaenda ^ Tirî , jàcet altus Qrode&. 

Conclamant socii » Id&tum paeanà secuti 

nie autem exspirans : Non me , quiouraque es^ inulto^ 

Victor, nec longùm laétabere ; te quoqiie fata (^ 

Prospectant paria » atque eadem mox ânra teuebis. 

Ad quem silbridens miktâ Mezéntîàs ira : 

INunc morere ; ast de me divûbi pater atque hominum rex 

Vîderit. Hoc dîcens, édiixit corpore (élum ; 

9 

oui dura quies oculos et ferreus urget ^ 

Somnu9 ; îh'^térnam cUuduutûr îamina noctem^ 



Î-» f « 
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Caedicus Alcalho^m obtruncat, Saerator^Hydasp^i,, 
Fartheniumque Rapo ;et prsediirum f irîbûs Qrseu j 



▼.1087. rÉNÉIDE, LITRE X. 89 

Du supeïl)e vaiaquèur }e dédaio iiK^anime 

Ne veut pas dans 3d fuite atteindre sa victime: 

D'un tràît Tancé de loin fl poiivoit le percer; 

Mais de'près, mais luT-mê&e'n vent le ttmsser. 

L^arrêter y le saisir , Tétendre sur la poudre , 

^est pour lui qu un moment : moms rapide est la foudre. 

Puis y appuyant sa'laiice et éoh pied sur son ^io, 

(r Amis y le grand Orode est tombé sous ma main ! » 

Dît-il; et ses sbltlats, pleins 'd^dhé noble îvres^, 

Répondent a son cri par des cris d'allégresse. 

Alors, poussant a peine une mourante voix. 

Le malbeureur guerrier lui dit: f< Qui que tu sois, 

n Hâte- toi de goûter ce court moment de gloire; 

D Tu né -joinras îpas long-tedps '(& ta victoîrie; 

» La mort marque sa prôi^, et t*en prépare autant : 

2) Tremble, ton heure approcHe, et la l^arque l'attend.» 

Mézence, èh rétirant la laricfe'mèurtrîfere, 

Sourit tout k la fois de dédain, de colère: 

ft Mon destin, lui dit-il, est Taffaire des dieux; 

» Maïs toi, meurs m'aînitértiM, voîlà IWdfe des cîcu^. ^ 

Orode. ehtend éa Voix, et la douce fùmièi% 

Abandonne aussitôt sa tremblante paupière ; 

La mort vient sur son sein poser sa main de fer. 

Et verse sur ses yeux les pavots de l'enfer. 

Sous fc fier* Cédîbus , Aîàîhîjfis sucôôftiBc?; 
Sacrât or à ses pieds foule Hydaspe qui tombe; 
Sous les coups de Kapon Parthénius périt : 
Qnès> le ûevO^âa Wi'ttiêisie MOAt \t m. 



go JENEIDOS LIBER X. T.749. 

Messapus Cloniamque 9 Lycaoniumque EriceteR ; 

Illum infrenis equi lapsu tellure jacentem , 

Hune peditem pedes. Et Ljcius proCBBserat Agis , 

Quem tamen haud expers Yalerus yirtutis avitae 

Dejicit ; AuthroniumjSalius 9 Saliumque ISealces » 

Insiguis jacttlo et longé fallente sagittâ. 



Jam gravis œquabat luctus et miltua Mavors 
Funera ; c^debamt pariter pariterque ruebant (^4 
Yictores vietique^ neque his fuga nota neque ilHs. 
Di Jovis in tectis iram miserantur inanem 
Amborum, et tantos mortalibus esse labores. 
liitxc Venus , bine contra spectat Satumia Juno» 
Pallida Tisiphone média inter millia sœvit,, 



At vero ingentem quatiens Mezentius hastam 
Turbidus ingreditur campum. Quàm magnuâ Orion » 
Cùm pedes incedit medii per maxima TSevei 



/ 



T,iii5. L'ENEIDE, LIVRE X- 91 

Le fils de Lycaon , le vaillant Éiicate, 

Précède Glonius chez la terrible Hécate : 

Messape est leur vainqueur. Mais Fun meurt sous sa mafai^ 

^pversé tout a coup de son coursier sans frein ^ 

Et de près attaqué par son bras redoutable, 

L'autre du coup mortel va tomber sur le sable. 

Jje généreux Agis voloit k. son secours; 

Mais y digne rejeton dès auteurs de ses jours ^^ 

Valérus le premier Fenvoie au sombre empire^ 

Des mains de Salius Autbroniu3 expire; 

Salius à son tour, frappé par Néalcès, 

Maudit son arc terrible et ses rapides traits. 

Ainsi dans les deux camps semant les funérailles. 
Mars balance long-temps le destin des batailles; 
Une égale fureur semble les posséder; 
Tous désirent de vaiacre, aucun ne veut céder; 
Des deux câtés le deuil , des deux côtés la gloire ; ^ 
Partout des cris de mort, et des chants de victoire; 
l^s dieux au haut du ciel, témoins de tant dlionreura^i 
Des malheureux humains déplorent les fureurs : 
Mais^ (pie dis-je! par eux leur rage est animée; 
Vénus a ses soldats, et Junon son armée; 
Et, pressant à grands pas sa sanglante moissop, 
Tisiphone au hasard les envoie a Pluton. 

Tout à coup, au nûlieu dé ce cfurnage immense^ 
Paroît , la lance en main, le terriblje Mézei^ce. 
Aussi terrible aux yeux , aussi grand , aussi fiei: 
Que.téAorpie OrioA^ quaf^à 4^ la v^ste ii\er 



; 



9« JËNEIDOS LIBER X. r.'jGS. 

Stagna , viam scindens , hidililièrô siii^ërèÂimet undas ; 

» 
Auit summis referens annosam montibus oraum » 

Ingredieurque Solo, et eêifttit 'iiitër^nub^à coodit : 

Talis se Tastis infert Mezentius aVmis. 

Hune contra JEiiéàë » »fiéeullàtà^ in ^gitfine longo^ 

Obvius ire parât. Manet impertemtùs ille , 

Hostem magnaniWitim ôpperiëb»^ et tiible snà stat ; 

Atque oculis spatîum emensùs quantum satis hastae : 

Dextm niihi âétlb/ët téltttyi, qtiod fni^lè libro,{35 

Nune adsmt. Voveo prœdonîs corpore raptis 

Indutum gpoKi^'ipsiim te> Lausèt ttopasum 

. ^neœ. Dixît, stridentemque eminus hastam 

Jecit : at iilà vohins dypeb est ÂdxMk'^^roculqae 

Egregium Antôrem latuâ înte^ et ilia figit , 

Herculis Antorem comitem^ ^i ûiisstid ftb Argis 

Haeserat Evandro^ atque italà consédera^ urbe. 

Sternilttr icifeli^ âtiétlô tàlbér^» eeBhtilQiqiie 

Adspicity et dulces moriensVeminiscitur Argos. (^ 

Tuai plus £iiefa$ bAs^tn f ddt : iitu ^r 6ti»ëài 
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T. 1143. L^ÉKÉ^DB, LIVRE 3|. 93 

Traversant,ii grands pas les.ctan^ga^ pjcp^ndœ , 

De sa large poitrine il domine les ondes, 

Ou d'un f^^,apppy]?n|; se&pa? audpçjçp;! 

Du pied foule la terre, et du front touche aux cieux : 

Tel pan^ celiâfos. îin foulç est coostemée:' 

Seul au-devant de lui marche Iç gruid ^ée. . 

Sopafte, inébranlable y et fier d'un tel rkal, 

Mézenpe $e. pro9iet un çonjfeaf^ pljff i^r 

n s*arrête^ et de Toeil mesurant la distance, 

« Mes dieui^, k 911^9 ^\S , Q^^t méa. fa^ et -ma ionc^ : 

n Si je puis tennsser ce brigand odieux , 

j» Paré du bouclier, du casque radieiui? ' 

» Ârradbés par mon bras à $a rage étouffée , 

» Toi-mèmé, cher Lausus, porteras mon trophée. » 

M dit :Jp, ^ lyjé ^ît ayj tçuj(aji^ 

Le bouclier Técarte , il ya frapper Antor 

A V^pdraôt ou. dea flancs le q^lé se sépare, 

Antor k qui le ciel dut un sort moins barbare. 

Ami du grand Alcide il avoit mille fois. 

Ainsi que ses périls, partagé ses exploits; 

n fut de ce héros consolé par Évandre , 
Et, 60J|^9çrant sa. vie k sea nobles destins , 
Quitta sa chère Argos pour les champs <]es Latin$« 
Aujourd%tti> de son sort bizarre destinée! 
G«5C, açi des Troyens, et çfWAÇUS^^R ^tm,t, 
En vain il a cent fois affronté le trépas; 

Il toi^Çj, ^ujat ^ufi, tf^x qfji m k, çb»diàtt p«»^ 
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:JEte caVaiu,- triplici , per lînea terga , trîbusque 

^ Transiit intextum tatiris optis; imaqxte sedît 

Ingome ; sed yires haud partuUt. Ocîus eiisem 

JEpeas 9 vîso Tyrrhenisanguîne , laetus , -, • 

Eripit a femine , et trepidànti fervidus instat^ 

iDgemuît cari graviter gemioris amore^ 

Ut vidit» Laususy lacrymaeque per ora Tolutse^ 

file mortis durea casum^ tùaque optimà facta^ 

Si qua fidem tanto est operi latura vetustad^ 

tHusxc eqaidem» nec te ^ jureuk memorande i silebo< 



ll]e pedetit referéûà^ et iûatilisy înqùe ligatui» 
Cedebat ^ cljpeoqae inimiiuim hastîle trahebat. 

r 

Prorapit juvenis ^ seseque immîscuit armis. 
Jamque assurgentis dextrà y plagamque ierentis ^ 
JEoaieœ subiit ma<»t)neiKi » ipsumque môrandor 



Y.ttrjr. L'ENÉIDE, LIVRE X. gS 

Regarde encor le ciel y et loin de Sà j)atrie . 
Songe a sa chère Ârgos , soupire , et rend la vie» 
Maiil bientôt le combat renaît plus furieux* 
Se fiant k sa force , et protégé des dieux, ^ 

Le Troyen $e rapproche , et sUr le fier Mézence 
D'une main vigoureuse il fait voler sa lance. 
Qui , malgré le pavois muni d'un {riple airain , 
Et malgré ses trois peaux que couvre un triple liUi 
Va percer du Toscan la cuisse ensanglantée: 
Lk du trait amorti la force est arrêtée. 
A peine le Troyen a vu couler son sang,- 
Il s'élance , il saisit le glaive menaçant, 
Et veut mettre a profit son trouble et sa blessure. 
Alors Ltfusus entend les cris de la nature ^ 
n se trouble, il frânit; des pleurs mouillent, ses y6ux* 
O guerrier magnanime ! ô fils tendre et pieux ! 
*A tes^fiits étonnans si l'avenir peut croire. 
De Ion touchant destin je conterai l'histoire; 
Et ta chute héroïc[ue et tes noblies malhetirf 
Iront de siècle en siècle attendrir tous les cœursi 

Foible, et traînant le poids de la fatale lancci ^ 

Déjà hors de combat, le fiirouche Mézence 
S'éloignoit lentement, la'rage daios le cœur. 
Déjà prêt à frapper, son superbe vainqueur 
Lève et suspend sur lui l'épée étincelante. -* 

Lausus vole, Lausus a ses coups se présente; 
Et , ^Pbn bras arrêtant la pointe du poignard , 
De Tautre de son père assure le départ* 



96 iÇNÇAPftS. MBER X. \,yQQ^ 

Suslînuit : socii i%^g»o, plftgjgçe sjçgftuptoftç, 

Dum geuitor nati parpià protectus abiret ; 

Telaqiie conjicîtiat^proturbaat^ue eminus hosteni 

Mi*ilibu8 1 fur^^ i^a^a^, teçti^^^ se* 

Ac velut effu^A û ^audo, graaiUaeilimbi 

Prsecipitant 9 omnîs aampis di£fagit arator^ 

• • 1 
Omnis et agriçoia, et tutà latet atce yîator, 

Aut amnis ripis , avft 9Ui i9<'Jl)içe 3£^:^^ ,. 

Diim pluit in teffts, ut po8siat, sole teducto, 

Exercere diem : sic obrutus undique telis 

^oeas nubem belîi, dum d^tç^^e^t , on[^t;»ept| 

Sust^pg^, et Lai|$^m ifi&rff^ît^t, l^dttsoque minatur : 

Quo, moritafe , ruis? niajorà(iae Tiribus audes ? 

Fallit te incautun^ piçtas tua (^7). Nec mi^aus ille 

Exsultat dei^pfl? : s^gevap jan^gaç ^l^ù^ iy apt 

Dardaniq siii:gunt doctorî , extremaque Lauso 

Parcse fila legunt ; yalîdum namcnie exigit enseni 

Per médium -/Eneas juvenetUy tqtumgu^ ^ ecopc^it^ 

Transiit et par;;n§p(| «mfii^Psr km Wpja roioapist 

Et tunicam , mdlli mater quàra neverat aùro ; 

Implevitque sinum sanguis : tum vita per auras 

Concessit mœsta fi.d^||[ai|eâ ^ coi^ppsgii^ f e} jgi}it« 



•- 
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v.iigg.' L'ENÉIDE, LIVRE X. 97 

Son armée à grands cm applaudit son courage ^ 
De leurs traits sur Énée ils font pleuvoir Forage. 
Son bouclier s'oppose k leurs coups répétés. 
Ainsi y lorsque la grêle a coups précipités 
Tombe et frappe la plaine au loin retentissante , 
Soudain, pour éviter la tempête bruyante , 
Bergers et voyageurs y tout fuit, tout val:hercher 
Ou Tabri d'un rivage, ou le creux d'ua rocher. 
Attendant que lé ciel , dissipant le nuage , 
Les rende à leurs travaux , les rende k leur voyage : 
Tel le héros troyen , en butte a tous les coups , 
Laisse en paix la tempête épuiser son courroux. 
Cependant , de Lausus goormandant Timprudence, 
<f Malheureux I où t'emporte une aveugle espérance ? 
» Lui dit-il. Ta tendresse égsire ta valeur : 
» Mesure mieux ta force , et préviens ton malheur. » 
Lausus n'écoute rien : son terrible adversaire 
De moment en moment sent croître sa colère ; 
Pluton attend Lausus au séjour infernal , 
Et la Parque déjà tient le ciseau fittal. 
Trop foible pour le bras qu'irrite sa menace, 
Son léger bouclier a trahi son audace ; 
Le héros, k travers son impuissant airain. 
Plonge le fer mortel, et perce avec son sein 
Sa tidie cotte d'or , ouvrage de sa mère : 
Sa vie alors s'enfuît comme une ombre légère ;^ 
Son sang coule, et, cessant d'animer ses ressorts'. 
Son ame avec regret abandonne son côrpè. 
' lY. 7 



9» iENEIDOS LIBER X. v.Szt. 

At vero ut vullum vidit morientîs et ora^ 

Ora modis, Aachisiades, pallentia miris^ 

Ingemuil miserans grayiter, de:&tramque tetendit ; 

Et mentem patriae dtrînxît pietatis imago. 

Quid tibi iiuacfy miserande puer^ pro laudibus islls,. 

Quid pius iEoeas tantâ dabit indoTe dignum? 

Arma, quibiis l^&tatus, habe tua ; teque parentiini 

Manibus et cineri , si qua est ea ciira , rem^îttCK 

Hoc tamea mfelix miseram solabere morteraf i 

^neœ magni dextrâ cadis (^). Increpat ultro 

Cunctaates socios, et terra suUevat Ipsum, s 

Sanguine turpautem comptos de more capillos^ 

Interea genitor Tîberini ad ftuminîs nadam 
Vulnera isiccabat Jympbis, corpusqi^e levabat^ 
Arboris acclinîs trunco : procul œrea ramis 

m t 

Dependet galea , et prato grayia arma qulescunt* 
Stant lecti circùm juvenes : ipse a^ger, anhelans^ 
Colla fovet, fusc^s propexam ia pectore barbam^^ 



v,i227. L'ENÉIDE, LIVRE X, 99 

Dès que ses yeux ont vu pâlir ce beau visage , 
Le héros consterné sent gémir son courage , 
Étend vers lui sa main ^ et , les sens interdits , 
Se souvient qu'il est père en immolant un fils. 
it Assemblage touchant de grandeur et de charmes ! ^ 
» Dit-il ; ton ennemi répand sur toi des larmes. 
» Quel prix peut dignement payer tartt de vertus ? 
» Et comment consoler un héros qui n'est plus? 
» Ces armes qui dévoient , hélas ! mieux te défendre , 
» Qui te chdrmoient vivant , je les donne a ta cendre. 
» Va, rejoins, j'y consens, tes illustres aïeux; 
» J accorde a leur tombeau tes restes glorieux. 
» Enfin, pour adoucir ta triste destinée, 
» Souviens-toi que tu meurs des mains du grand Énée. » 
Il dit, remet aux siens cet objet de douleurs; 
Lui-même il le soulève , et baigne encor de pleurs 
Ce beau corps , ces beaux yeux privés de la lumière , 
Et ces chevaux sanglans traînés dans la poussière. 

Mézence cependant, près du Tibre étendu. 
Contre un chêne appuyé , de son sang répandu 
Étanchoit les ruisseaux , et son bouillant courage 
Brûloit de revoler dans les champs du carnage. 
Aux rameaux est pendu son casque ensanglanté , 
Et son glaive a regret repose a son côté : 
Ses amis près de lui consolent sa tristesse. 
Lui , foible , haletant , et de sa barbe épaisse , 
De ses cheveux blanchis laissant pendre les i|ots, 
Accusoit son malheur, les dieux et son repos. 



\ 



loo ^NEÏDOS LIBER X. v.839. 

Multa snper Lauso rogîtat , multosque remittit 

Qui revocent^ moestique feratit mandata pareatis.r 

At Lausum socii exanimem super arma ferebant 

Fientes 9 îngentem, atque îngentî vulnere victum» 

Agnovit longé gemîlum prœsaga mali mens ; 

Canitiem multo déformât pulvere, et ambas 

Ad cœlura tendit palmas » et corpore iuhœret : 

Tantane me tenult vivendi, nate, voluptas^ 

Utpro me hostlli paterer succedere dextrae 
Quem genui? tuane hsec genitor per yulnera servor^ 
Morte tuâ vivens ? heu ! misero milii demum 
Exsilium infelix , nunc altè vulnus adactum ! 
Idem ego y nate ^ tuum maculavi crimine nomen , 
Pulsus ob invidiam solio sceptrisque paternis. 
Debueram patriœ poenas odiisque meorum : 
Omnes per mortes animam sontem îpse dedîssem. 
Nnnc vivo ; neque adhuc domines lacemque relinquo ! 



V.I25S. UÉNÉIDE, LIVRE X. loi 

Pour comble de douleur^ sa tendre inquiétude 
Craint pour son cher Lausus : dans son incertitude 
11 interroge tout ; il veut que ses amis 
Lui ramènent Lausus , lui ramènent son fils. 
Cependant des soldats pâles , fondant en larmes , 
Rapportent tout sanglant l'objet de tant d alarmes : 
Héros infortuné vaincu par un héros ! 
Rien ne parolt encor ; mais au bruit des sanglots 
Mézence a pressenti Taccablante nouvelle , 
Et sent déjà frémir son ame paternelle; 
D'une horrible poussière il couvi'e ses cheveux , 
Se déchii^ le sein, lève les mains aux cieux^ 
Se jette sur Lausus, entre ses bi'as le presse : 
c( mon fils ! mon cher fils , quelle indigne foiblesse 
» M'a &it, pour me sauver , consentir k ton sort? 
)) Quoi ! tu meurs y^ je vis ! et je vis par ta mort ! 
» C'est moi qui te donnai , moi qui f ôte la vie ! 
» Sort cruel ! ai-je assez épuisé ta furie 1 
» J'ai bravé tes rigueurs avant ce coup affreux : 
» Ah! c'est de ce moment que je suis malheureux , 
» Que je sens mon exil , mes affronts, mon injure , 
» Que jusqu'au fond du cœur a saigné ma blessure! 
» Mon crime est sans exemple , ainsi que sans pardon : 
» J'ai terminé tes jours, et j'ai souillé ton nom; 
» Ce sont mes attentats , mes excès sanguinaires , * 
» Mon fib, qui t'ont chassé du trône de tes pères, 
» Ah ! j'aurois dû cent fois , par mille affreuses morts , 
» Expier mes forfaits , et calmer mes remords. , 
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Sed linquàm. Simnl hoc dicens attollit in eegrum 

Se fémur ; et , quamquam vis allô vulpere tardai » 

Haud dejectus» equum duci jubet Hoc decus illi , ^^ 

Hoc solamen éral ; bellis hoc victor abibat 

Omnibus. Alloquitur mœrentem ^ et talibus infiti 

Rbœbe, diu ( res si qua diu morlalibus uUa est) 

Yiximus : aut hodie victor spolia illa cimenta 

Et caput ^neœ réfères, Lausique dol(»*um 

Ultor cris mecum ; aut, apent si nuUa viam vis^ 

Occumbes pariter : neque enim, forlissîme, credo, 

Jussa aliéna pati et dominos dignabere Teucros. 



Dixit ; et eisceptus tergo consueta locavit 

Membra ; manusque ambas jaculis oneravit acutis ^ 

, * "^ 

Mre caput fulgens , cristâque hirsutus equinà. 

Sic cursum in medios rapidus dédit. JEstùat ingens 
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» Miserabk ! et je vis ! et je* respire encore ! 
» Et je n'ose sortir d'un monde que j'abhorre ! 
» Ten sortirai.» Soudain^ oubliant sa langueur, 
Et trouvant dans isa rage un reste de vigueur , 
Sur sa cuisse sanglante en fureur il se lève y 
Demande sa cuirasse, et son casque, et son glaive; 
Fait venir son coursier , son coursier généreux , 
Seul ami qui lui resté en son sort malheureux : 
C'est son consolateur, son compagnon de gloire, 
Dont Tessor Ta toujours conduit a la victoire. 
Triste, il parolt sentir et partager ses maux; 
Mézence le ranime , et lui parle en ces mots : 
ce Toi , qui me consolas de la haine des hommes , 
» Si rien peut sembler long sur la terre où nous sommes , 
» Ensemble aasez long-temps tous deux avoûs vécu, 
» Tous deux assez long-temps ensemble avons vaincu ; 
» Mais un dernier triomphe a nos efforts s'apprête : 
» n me faut du Troyen la dépouille et la tête. 

M Viens, partage avec moi ce combat hasardeux : 

» 

» Ou nous vaincrons ensemble, ou nous mourrons tous deux; 

» Car enfin je te crois trop fier pour reconnoître 

» Les ordres d'un Troyen , et pour changer de maître. » 

Il dit , monte a Tinstant , de colère enflammé. 
Le coursier a s^ti son poids accoutumé. 
Des javelots aigus arment ses mains vaillantes ; ' 

Les crins de son cheval, eiil||pgrettes flottantes. 
Balancent sur son front leur ornement guerrier. 
Soudain partent d'un vol le maitre et le cotirsier. 
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Imo in corde pudor , mixtoqae iosania Ijuctu» 
[] Et furiis agitatus amor» et conscia virtus. 3 
At^e hic ^aean magnà ter voce vocavît. 



iEneas agnovit enim , laetusque precatnr : 
Sic pater ille deûm faciat , sic altus ApoUo » 
Incipias conferre manum ! 
Tantùm effatus , et infesta subit obvius hastâ. 
nie autem : Qaid me erepto , saevissime 9 nato 
Terres ? hœc via sola fuit quâ perdere posses : 
Nec mortem horremus , nec divùm parcimus ulU* 
Desine : jam venio moriturus , et hœc tibi porto 
Dona priùs. Dixit ^ telumque intorsit in bostem : 
Inde aliud super atque aliud 6gitque , volatque 
Ingenti gjro ; sed sustinet aureus umbo. 
Ter circum adstantem laevos equitavit in orbes » 
Tela manu jaciens , ter secum Troïus héros 
Immanem œrato circumfert tegmine silvam. 
Inde ubi tôt traxisse moras , tôt spicula tsedet 
Yellere » et urgetur pugnvcongressus iniquâ ; 
Milita moyens animo , jam tandem erumpit , et inter 
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Il cherche son rival : la honte , la colère, 
La fureur d'un héros , le désespoir d'un père, 
Et la vengeance aveugle, et la folle douleur. 
Bouillonnent a la fois dans le fond de son cœur* 
Il fond sur les Troyens , prodigue de sa vie ; 
Trois fois appelle Énée, et trois fois le défie, 

Énée avec transport a reconnu sa voix , 
Et se promet de vaincre une seconde fois : 
« Fasse le roi des dieux , l'auteur de la lumière, 
» Que ta folle valeur m'attaque la première ! » 
n dit, et mardie a lui , sa lance dans la main. 
« Assassin de mon fils, tu me hraves en vain , 
» Dit Mézence; tes coups ne peuvent plus m'atteludre; 
» Mon fils n'est plus , de toi qu^aurois-je encore a craindre? 
31 Son sort pouvoit lui seul te soumettre mon sort. 
a> Je ne crains point les dieux , et viens chercher la mort* 
^ Mais tiens , reçois, avant, les adieux de Mézence.» 
Soudain son bras vengeur a fait partir sa lance ; 
Puis vole un second trait , puis un autre le suit. 
Dans le cercle poudreux que son coursier décrit ^ 
Il vole , il tourne y il frappe. Énée k cet orage 
Avec son bouclier oppose son courage. 
Trob fois autour de lui Mézence prend l'essor, 
Et l'accable de ti^aits , et l'en accable encor; 
Trois fois l'orbe d'airain ou leur forêt s'arrête. 
Tout hérissé de dards, tourne avec la tempête. 
Enfin , impatient de tous ces longs détours , 
Et d'arracher des traits qui renaissent toujours > 
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Bellatoris equi caya tempora coDJicit bastam. 
ToUit se arrectum quadrupes, et calcibus auras 
Yerberat, effusumque equitem super ipse secutus 
Implicat ) qectoque incumbit cemuus armo. 

Clamore incendunt cœlum Troësque Latiniqae. 
Advolat ^aeas » yaginàque eripit eosem ; 
Et super haec : Ubi nunc Mezentius acer^ et illa 
Effera vis animî? Contra Tyrrhenus , ut auras 
Suspicîens hausît cœlum , mentemque recepit : 
fiostis atnare « quid increpitas , mortemque minaris ? 
KuUum in C8ede nefas : nec sic ad prœlia yeni , 
Nec tecuni meus baec pepîgit mihi fœdera Lausus. 
Unum boc» per» si qua est victis venia hostibus , oro,(4'> 
Corpus bumo patiare tegi : scio acerba meoram 
Circumstare odia ; hune, oro, défende furorem. 
Et me consortem nalî concède sepulcro. 
Haec loquitur, juguloque baud inscius accipit ensem» 
Undantiqtte animam diffùndit in arma cruore. 
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Pour finir nn combat qui lasse sa vaillance , 
Dans le front du coursier que fait toiirneif Mé«ence 
Le fier Troyen enfonce un trait armé de fer. 
L'ardent coursier se cabre, et, s*agitant dans IWr, 
Chancelle, se renverse, et tombe sur son maitre. 

Avant que le Toscan puisse se reconnoître , 
Au milieu d'un long cri de toutes parts lancé , 
Son terrible ennemi soudain s^est élancé ; 
Puis, le glaive a la main : « Eb bien, fougueux Mézence^ 
» Où donc est ce grand cœur, cette fière vaillance? » 
Lui dit-il. Le guerrier k peine respirsuat , 
Mais le bravant encor de son regard mourant, 
« Barbare ! pourquoi donc menacer ta victime ? 
» Cesse de m'insulter , ma mort n'est point un crime. 
.)> Je n'attends point de grâce étant vaincu par toi^ 
» Et Lausus k ce prix n'a pas traité poui* moi. 
» Mais, si ton cœur counott les saints droits de la guerre, 
» Au malheureux Mézenoe accorde un peu de iefveé 
i> Je sais que contre moi tous les cœurs sont aigris; 
» Dérobe à leur fureur mes malheureux débris ; 
» Et, puisque par tes mains le trépas nous rassemble , 
» Fais que Lausus et moi nous reposions ensemble. » 
3X dit, il tend la gorge au glaive suspendu, 
Le reçoit; totnbe , et meiut dans son sang étendu. 
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SUR LE LIVRE DIXIÈME. 



Ju^iMPORTiLiicE des évènemens et la variété des des- 
criptions qu'offre œ dixième livre, excitent Tattention et 
Tintérêt d'une manière plus touchante , peut-être, que ceux 
qui le précèdent. Un petit nombre de guerriers, triste dé- 
bris d'un peuple naguère formidable, sous les ordres du fils 
d'Éqée, sur qui reposent encore les destinées de l'univers^ 
sont entourés par toutes les nations de l'Italie; pressés der- 
rière de foibles retranchemeus, ils vont succomber, si leur 
chef ne se hâte d'arriver à leur secours : telle est la situation 
déplomble de ces malheureux Troyens échappés a tant de 
combats , k tant de naufrages. Le poète épique fait, ici , en 
quelque sorte, mouvoir sur le théâtre des combats les prin- 
cipaux ressorts de la tn^édie; l'intérêt de ses tablesHix est 
puisé dans les sentimens de la pitié et de la terreur ^ que 
font naitre a la fois tant d'évènemens opposés et inattendus* 
Si les Troyens eussent toujours été victorieux, le lecteur se 
f&t moins intéressé a leur sort : mais ils sont près de suc- 
comber; ils sont commandés'par un enfant; toutes les pro- 
messes des dieux sont sur le point d'être démenties ; la 
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tendre inquiétude qu'inspire cette situation augmente Tin- 
térêt, et feît désirer plus vivement leur triomphe. Il est 
dans la nature du cœur humain de s'attacher davantage k 
ceux pour lesquels on a conçu des alaimes ; et les destinées 
de Troie, qui renaît pour ainsi dire dans chaque vers de 
X Enéide, deviennent plus chères au lecteur qui a craint 
qu'elle ne périt une seconde fois. Ce moyen d'intéresser est 
souvent employé par Virgile, qui place sans cesse son hé* 
ros entre la bonne et la mauvaise fortune; mais nulle part il 
n'en a fait uu usage plus heureux que dans ce dixième 
livre. Rien n'étoit plus propre d'ailleurs à faire ressortir 
l'héroïsme d'Énée, que de représenter les dangers des siens* 
pendant son absence; c'étoit la manière la plus ingénieuse 
d'amener et de faire désirer son retour. Les dieux mêmes 
sont touchés de la situation des Troyens ; et Virgile fait 
en cette occasion le plus bel emploi du merveilleux : quoi 
de plus imposant que le conseil des dieux , qui ouvre ce 
dixiènie livre 7 Les discours prononcés dans cette auguste 
assemblée y sont dignes en tout point des habitans de l'O- 
lympe. Le voyage d'Énée a la cour de Tarchon est aussi 
rapide que l'exigeoit l'impatience du lecteur; sa navigation 
est semée de descriptions brillantes; et le dénombrement 
des guerriers qui viennent des rivages du Pô au secours des 
Troyens offre des détails précieux sur l'origine des habitaps 
de cette contrée. La descente de la flotte d'Énée, en pré- 
fienoe de l'armée de Turnus, est d'autant plus remarquable, 
que Virgile n'avoit point de modèle dans ce genre. Ensuite 
quelle variété dans les combat^ ! Sous combien de formes 
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se présentent les guerriers rivaux, leurs efforts, leur vic- 
toire, ou leur défaite! Avec quel art le poète sait varier les 
scènes de carnage par des images touchantes, et par Tim- 
pression des plus doux sentimens de la nature! 11 n*est pas 
jine victime qui ne soit immolée dans une situation inté- 
ressante, et qui n'arrache des larmes même à son vainqueur. 
Lausus surtout , ce bel exemple de la piété filiale , dont 
Enée ne tranche les jours qua regret; le désespoir de 
Mézence, qui succombe en cherchant h venger sou fils; les 
menaces de ce fougueux contempteur des dieux, ses larmes 
paternelles, tt le remords éveillé par sa défaite; tout cela 
est puisé dans une connoissanoe parfaite du coeur humain. 
Une chose non moins admirable, c'est Fart avec lequel le 
poète entretient dans Tesprit du lecteur Hropatience de voir 
te mesurer les deux principaux acteurs de ces scènes san* 
glantes , lart avec lequel il sait prolonger llntérét de son 
action et retarder le dénoûment pour le rendre plus frap* 
pant et plus solennel. Les deux héros doivent jusqu'à k fin 
paroitre invincibles : cependant il ne faut rien moins que la 
protection de Junon pour garantir Tumus de la mort qui 
l'attend. 

') PAGE lO, VERS I. 

Panditur interea domus omnipotentb Olyinpî. 

Ce vers annonce parfaitement les importantes discus- 
sions qu'on doit entendre. La belle épitbète omnipotentis 
appliquée à TOlympe n'a pas été sentie par les commen- 
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tuteurs y qui se sent efforcés d'y substituer un autre mot. 
Ils n'ont pas vu que la poésie attribuoit souvent aux chose» 
inanimées les qualités des personnes , et que Tidée de la 
puissance , qui appartient spécialement aux dieux y est ici 
transportée k TOIympe qui est leur demeure. Au reste ^ la 
figure latine a pas^é dans notre langue ^ et nous disons , le 
ciel tout-puissant , comtne les Latins àisoient y omnipotens 
Olympus. 

Les trois discours prononcés dans le conseil des dieux 
sont admirables, et prouvent a ceux qui connoissent le 
moins Virgile que, s'il n'eût pas voulu être le premier des 
poètes , ft ne tenoit qu'a lui d'être le plus grand des orateurs. 
Chacun de ces discours est de la plus grande éloquence : 
mais ce qu'on doit surtout admirer, c'est la différence du 
ton et de l'esprit qui y régnent. Chacun y parle selon son 
caractère , d'une manière convenable a sa situation ; et le 
lecteur trouve à la fois dans ce passage trois modèles diffé* 
rens du genre oratoire. Le discours de Jupiter est laco- 
nique :. c'est le langage de la puissance. Vénus parle plus 
longuement; elle se plaint sans amertume; elle parle de ses 
alarmes : c'est le langage de la foiblesse qui implore. Junon 
ne parle au contraire que de ses droits outragés ; elle se 
plaint moins elle-même qu'elle n'accuse les autres : c'est le 
langage passionné de )a colère. 

Dans ce conseil des dieux Virgile l'emporte évidemment 
sur Homère pour le goût et le jugement. Le poète grec , 
dans k vingtième livre de YIlia(fe, fait assembler les dieuxf 
Fidéé de les faire convoquer par Thémis est très belle; 
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mais la manière dont les dieux agissent ne répond point a 
cette idée, et le lecteur seroit tenté de croire qu'ils ont été 
convoqués par la Discorde. Les divinités de la terre et du 
ciel s'injurient dans leur assemblée y et bientôt elles en 
viennent aux mains. Il n'y a que la belle poésie d'Homère 
qui piusse faire passer des scènes aussi étranges; et si le 
conseil des dieux dans YlHade étoit rendu en prose vul- 
gaire, il ne manqueroît pas de paroitre aussi ridicule qu'il 
lest dans le dialogue de Lucien, où les habitans de l'Olympe 
se disputent sur la prééminence des rangs ; les dieux d'or 
veulent être placés avant les dieux d'argept , et les dieux 
d'argent avant les dieux de pierre -, l'Olympe retentit de 
leurs querelles , et Mercure s'écrie : ce Entendez-vous le 
» bruit qu'ils font, et comme ils demandent leur portion de 
» nectar et d'ambrosie, l'hécatombe et les sacrifices com- 
» muns? — Impose*leur silence , dit Jupiter, et qu'ils sa- 
» dient pourquoi je les ai rassemblés. » Mercure leur fait 
.signe de se taire, et voila les dieux devenus aussi taciturnes 
que les Pythagoriciens. Ce dialogue est presque la parodie 
du conseil des dieux de VlUade. Au reste, le poète grec a 
fait agir les dieux selon les idées de son siècle. Nos aïeux 
ne trouvoient point ridicule qu'on fit parler sur la scène ks 
saints, la^ vierge et dieu lui-même; ils ne s'étonnoient pas 
que les poètes dramatiques prêtassent aux habitans du ciel 
toutes les passions et tous les ridicules de notice foible hu- 
manité. Les Grecs ont fait de même k l'égard d'Homère et 
de ses dieux ; mais Homère avoit de plus que nos po^tesi 
draijiatlques du quinzième siècle l'autorité d'un génie su- 
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blime , et ce génie a forcé la raison elle-même d'admirer ses 
conceptions. Virgile, qui vivoit dans un siècle plus policé ^ 
a profité, pour sou poëipe, des progrès de la civilisation. 
Dans V Enéide y les ^ssions de la nature sont partout mo-' 
difiées par les idées sociales; le poëte latin fait prier ses 
dieux comme ies hommes , mais comme les hommes polis 
par réducation; partout il monti^e'ce sentiment profond 
des convenances qu^on n'a pas encore dans les âges moins 
policés, et qu'on n'a plus peut-être dans les ^siècles toùt- 

Ihfiiit qorrofuppsk "* 

■» • •• • . • , « . 

AdT«net jùstum pùgti» , ne arccssi^, teppa, , elc. 

Vir^^Ii^i^'aTolt fail qplndiquec dails le quatrième livr9 
le plus gmpâ eaneioi di^s Komaim ;'ici il prese&te en peu 
4.e iQot^ àw^\ k ^oiiobe de Jupiter l*histoire sanglante des 
hitt^ 40 Romir^ de Carlhsge; il montra e& quelque ftçon 
de lois ceit^ prpie aux divinités de TOlympe, et sembW êtro 
forcé dV)^ recoucs k cette prédiction pour calmer la fu- 
reur de Junou acharnée k la poursuite. des Troyens. Ces 
sortes de prédictions sont un des plus heureux attributs de 
la poésie épique : la faculté de lire dans Tavenir tient essen- 
liellemeat au nMenreilleux ; et Pintérêr du merveilleux , eu 
ce cas y est puisé dans la vérité même. Les prédictions sont 
réalisées pour le l^ct^iir, et mVfi^ 9ÇCJHt se laisse aisément 
entraloer par les u^eiwx {H:Qpbétl(|v^ d'ua avenir qui est 
devenu llui$to^re. . . 

IV. 8 
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^^ »ÀGE l4, VERS l5. 

Incolumem Âscanium ^ Ib^at superesse oepotem. 

Htmc tegere et di^œ valeam subdacere pagnae. 
Est Amathus y est celsa mihi Paphos , atque Cjtliera , 
Idaliaeque domus ; positis inglorius armis 
Ekigat hic aevum , etc. 

_, Ce discours de Venus est plein d'up intérêt touchant s 
mais rien n'est plus pathétique , rien n'est, plus îngénieiK 
que rinquiétude qu'elle montre pour le sort du jeune As- 
cagne ; ce n'est plêul pour un hérosr qu'elle implore Jupiter ^ 
c'est pour un enfant sans défense. Ce sentiment pour l'en- 
fance est puisé dan$ la nature; il doit être nécessairement 
partagé par tous les cœurs sensibles; On i^ait tout 1$ parti 
que Racine en a tiré dans Athalie*- Outre que ce motif , em<^ 
ployé si adroitement par Vénus , est très propre à toucher 
le cœurdes dieux y il jette de la variété dans le tableau; et 
l'image de Cythère^ d'Idalie, de Papbos, d'Amathonte, 
distrait agréablement le lecteqr dé la colère de Jtmon et des 
scènes de la guerre. 

*) PÀaE l6y VERS 12. 

Quid me alla silentia co^ . . 
Bumpere j^ et obductum verbis viilgare dolorem ? ^ 

Tout ce discours de Junon est en apostrophes. Cette 
%ure véhémente convient k la colère ; l'apostrophe est sans 
cesse accompagnée d'une ironie amère , qui s'allie très bien 



« 
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hu caractère de Jtinoti. Le styte dé Virgile est aussi prompt 
qae h passion impétueuse (ju^il eîcprtflie t 

JËneas ignarus abisst : igjdahi^ et absit^ 

fi semble qu*0H èuteude ce vers dans k bouche Ae Junon 
(^e-même. * . 

Les raisoûneihens de cette déesse st)nt tre)$ forts y et pour- 
roient offrir une critique du plan de V Enéide y si les desti- 
nées de kome n^étoient pas lé principal objet de ce poème. 
6'un côté, Junbn rejette les malheurs de Troie sur Paris > 
lé faVt)ri de Vénus; de raUlre,,elle accuse les Troyens dé 
demander la paix les armes k la main ^ et de parler d'hyménée 
en secouant les torches de la guerre. Ces reproches sont 
justes pour tout lecteur impartial ; mais ils ne Tétoient point 
pour les Romains ) qui se glorifioient de renlèvement des 
Sabines-y et qui. Comme le dit Saint^Évremont , étoient des 
Voisinsi fâcheux et violens , qui vouloient chasser les justes 
possesseurs dé leurs maisons y et labourer , là force à la main , 
les champs dés autres. Au reste , ces reproches ne peuvent 
fétoMbék* sur le chantre d'Énée ; il a dû se conformer au 
génie de sa nation, et c'est une considération qu'il ne faut 
jamais perdre de vue en lisant XÊnëiJtck 

^ PAGE %%y VERS 6. 

Annuît ; et totum nutu tremefecît Olympum. 

Ce vers^ Tun des plus admirés de V Enéide y est remar- 
quable par sa, précision et la belle image qu'il présente. Le 
^lime est ici dans la simplicité des mots qui expriment 

8.. 
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une grande chose : tout ce. qui exprime Faction de la puis-, 
sance doit être dit 4'uqç iQapière simple et rapide. Ajoutez, 
une épithèteau mot nutu ou au mot CHjmpuniy tout le su- 
blime dispai*o)t. Nous pensons qup c'est sans raison que 
Macrobe reproche k* Virgile d'avoir négligé la peinture des 
sourcils et de la chevelure du maître de FOlympe. Il est vrai 
que Pbydias avoit pris dans Homère le modèle de son Jupi- 
ter j cuncta superciUo moi^entis ; mais ces détails apparte- 
noient peut-être plus à la sculpture qu'a la poésie , qui a le 
double avantage de raconter et de peindre. Le sculpteur 
grec ne pouvoit montrer au spectateur ni la profonde in- 
clinaison des dieux , ni le tremblement du ciel. Le spectateur 
effrayé devoit, en quelque sorte, lire sur le front de Jupiter 
te respect et Tefiroi de TOlympe absent ; et pour cela Tartiste 
avoit besoin de peindre la chevelure et les sourcils du maitre; 
du tonnerre. Virgile n'a pas cru non plus devoir emprunter 
d'Homère Tidée des parfums qu'exhale la chevelure de Ju- 
piter ; mais il s'en est servi au premier livre pour peindre 
Vénus y et cette idée convenoit mieux en efiet a la reine des 
Amours : 

Âmbrosixque cqpias divinum vertice odorem 
Spiravére. 

^ PAGE Iklky ySRS 9« 

Interea Rutuli partis circum omnibus instant, etc. 

Ce tableau de Pétat de détresse où se trouvent les Troyens 
est remarquable par le choix des traits, H faut avoir été 
témoin d'un pareil événement^ et avoir vu soi-même Ie& 
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derniers efforts d'une ville as3iégée^ pour les peindre avec 
alitant dé vérité. 

7) PJLGE ^2y VERS 12. 

Nec spes tilla fugae. Miseri stant turribus alfis 
Nequidquam ^ et rarâ murûs ciaxére cordtiâ. 

Un pinceau habile pourroit avec ces deux vers admirables 
faire le tableau des derniers iij^tans d'une ville assiégée^ sans 
que rien d'essentiel y fût omis ; ils rappellent V apparent rari 
liantes du premier livre ^ qui a donné au Poussin l'idée de 
son tableau du déluge. Le mot altis , rejeté a la fin du vers y 
exprime bien l'éloignement et l'élévation des derniers asiles 
des Troyens, 

Dardanius caput ecce paer deteetus hcmestna y 
Qualis gemma , micat , fiilvuin qiiae dividit aurum , etc. 

Cette comparaison gracieuse et bien digne du fils de Vé- 
nus, de l'objet de ses tendres sollicitudes, forme ici un heu- 
reux contraste avec là peinture des horreurs du siège. Cette 
tête précieuse, k laquelle sont attachées de si grandes desti- 
nées y est exposée nue aux coups des assaillans : ce trait seul 
peint l'extrémité k laquelle sont réduits les assiégés. Lairs 
remparts ne sont [dus défendus que par des enfans et des 
vieillards ; le vieux Thymbris et le vieux Castor y sont aux 
premiers rangs. 

a)pAGÏ 26, VERS 7. 

Begem adit, et régi memôrât nomenque genusque ; 
Quidve petat, qaidve ipse ferat, etc. 

Le poëte ^ qui vient de faire naître si adroitement dans 
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Fesprit du lecteur Fimpatience du retour d^Énée , se garde 
bien de peindre trop longuement son voyage : en deux traits 
il a dit son arrivée a la cour de Tarchen , son discours^ ses 
demandes , et tous les motifs qu'il a fait vijoir. Son alliance^ 
et les secours qu'on lui donne ^ ne sont pas décrits plus Ion- 
g;uement. Virgile ne s'arrête qu'un instant au dénombrement 
des guerriers qui ont quitté les rives du Pô pour le suivre : 
cela étoit nécessaire au développement du sujet; et le poëte 
ne manque pas cette occasion de &^tter ses concitayens, 
particulièremei^t sa cbère Mantoue , sur Fantiquité de sou 
origine , 

Mantoue, ouvrage heureux déplus dVn cbef illustre; 
Tous nés en divers lieux ont augmente' son lustre. 
Trois peuples divisés par leurs* quatre tribus 
A ses murs souveraius apportent leurs tributs. 

» 

^*) PAGE 34, VEES 17. 

yigila89ey deûm gen^^ 
£nea7vigila,etc. 

Pour expliquer cette répétition , il est nécessaire de dire 
que cette expression étoit consacrée à Rome par les vestales, 
qui avoient coutume de l'adresser au grand pontife. 



n) 



PAGE 38, VERS 5, 



Jamque in oonspectu Teucros babet et sua eastra , 
Stanç oelsâin puppi;clypeum cùm deiiide sinîstrâ 
Extulit ardentem. Glainorem ad sidéra toUunt> etc« 

Virgile excelle toujours à peindre en peu de mots les si- 
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toations. les {Jus importantes. En deux traits il montre ici 
d*un côte Enée suc sa poupe , plein de joie et de confiance à 
l'aspect de ses chers Troyens; et. de Tautre^ ces derniers, 
naguère dans l'abattement , se pressant sur leurs remparts „ 
et faisant retentir les airs de leurs cris d'allégresse* 

On pourroit peut-être dire avec quelque raison que la 
comparaison des gnies avec les Troyens assièges j pour ex- 
primer les élans et les effets de leur allégresse , est peu re- 
levée ^ et n'offrçpas assez de points de i^ssemblance; elle est 
cependant empruntée d'Homère ainsi ^e la plus grande 
partie des comparaisons de Virgile. Ce ne sont pas toujours 
les plus heureux larcins qu'il lui ait &its. Il est pourtant juste 
de dire que le poète grec l'emploie beaucoup plus à propos 
au troisième livre de V Iliade j loi*sque ses deux armées nom^ 
breuses vont se mesurer pour la première fob en plaine cam- 1 
pagne. Au reste , les anciens n'ont jamais cherché dans ce* 
genre beaucoup d'exactitude ^ et on ne peut nier que les mo- 
dernes ne l'aient perfectionné; Voltaire surtout offre dans la 
Henriade un grand nombre de comparaisons justes et ingé- 
nieuses. 

'*> PÀC^E 38, VERS I». 

At Rntuk) régi ducibusque ea mira videri, etc, 

Ce trait exprime bien tout l'empire qulLnée avoit sur ses 
soldats , et en général Tinfluence qu'un seul homme peut 
acquérir sur une multitude. H étoit aussi bien naturel que les 
Troyens ^ qui n'attendoient leur salut que de ses secours ^ 
l'aperçussent les premiers.. 
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*^^PA.GB 38, VERS ï8. 

SaDgninei lugttlrë tiibent, etc. 

Les couleurs brillantes que le poète donne au béros^t à 
.<on armure aux yeux de ses cotnpagnons ne sont pour les 
soldats de Tumus qu'une comète efTrayante qui leur apporte 
la mort. Cette comparaison a quelque cbose de sinistre , et 
prépare bien l'esprit des lecteurs aux scènes de carnage dont 
ils vont être les témoins. Celle qui suit immédiatement , et 
semble en être le complément, n'est pas moins propre à 
peindre Tefifroi queFarrivée d'Énée doit répandre parmi ses 
ennemis. 

'^ Ï»AGE 38, VERS i8. 

Aut sirius ardop ; 
lUe , sitim morbosque ferens mortalibus aegris , etc. 

Turnus , lui seul, n^est pas effrayé de cet astre malfai- 
sant qui apporte la mort aux foibles mortels; et a son tour 
il rend le courage a ses troupes en leur adressant une courte 
harangue terminée par une sentence philosophique, qui a été 
si souvent répétée qu'elle est en quelque façon devenue com- 
mune ; c'est le propre des idées vraies et bien prises dans la 
nature : 

Audentes fortuna juvat. 

'*^ PAGE 4-2, VERS l4. 

Signa canunt. Primiis tfnrmas iftyasit agte^tH 
£neas.4..* 

Le signal est donné : c'est Énée qui ouvre le combat. Ce 
début a quelle chose d'imposant , d il commande l'at- 
tention. . . 
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•'>*AeE 4*, VEE8 19. 

t 

Inde Licbân ferit, exsectum jam matre peremptâ, 
Et tibi, Pbœbe , sacniin , casus evadere ferri 
Qa6d licuit parvo. 

Cette histoire d'un guerrier que le fer sauva a sa naissance y 
et qui périt par le fer , présente un contraste bien frappant , 
et fait naître une foule d'idées philosophiques. Lichas étoit 
venu au monde par l'opération césarienne , ainsi appelée 
parce qu'elle fot employée pour la naissance d'un enfant 
de la famille Julia^ qui fut tiré du ventre de sa mère après la 
mort de celle-ci ^ et pour cette raison appelé César, ^uia 
matris alpus cœsajiierat; depuis ce temps tous les Jules 
prirent ce surnom. Cette opération a été tentée depuis avec 
succès sur des femmes vivantes. 

'7) PAGE 48, VERS 8. 

GonNCurrunt ; h^ret pede pes , densosqoe vire vir. 

Ce vers âeul présente le tableau complet d'une mêlée. 
L'idée en eist tirée du troisième livre de T Iliade ; mais la con- 
cision et la force de Virgile sont pétit-étre préférables a la 
manière d'Homère , qui décrit tesjat^elots soutenant les ja- 
ifélots , les boucliers touchant les boucliers , les casques sur 
les casquesy etc. 

'®^ PAGE 48 , VERS 16. 

Quo fi^itis, socii ? per vos et fortia £icta , 

Per ducis Evandri nomen , devictaque bcUa , etc. 

Ce discours du jeune Pallas est plein de chaleur et de virai* 
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cité, et il est très propre à intéresser les lecteurs en faveur 
de ce jeune prince , qpi va leur faire répandre tant de larmes» 
Cest au nom de leurs premiers triomphes qu'il conjure ses 
soldats d ajouter a leur gloire ; c'étoit le plus puissant motif 
qu'il pût leur faire valoir; et le dernier qu'il leur présente 
est l'impossibilité d'une retraite : d'un côté il leur montre 
les ennemis , et de l'autre l'immensité des mers, parfaitement 
exprimée par ce beau vers : 

Eçoe marii maguâ daudit nos obice pontaa. 

^ PAGE Sa, VERÇ 3^. 

Laridé Thymberque , similBma proies ^^ 
Indiscreta suis, gratusque parentibus error ^ 
At nunc .dura dédit vobis diserimma Pallas. 

La.mort de ces deux frères jumeaux chéris de leurs parois^ 
et tellement ressemblans que la différence de leurs blessures 
seule a pu les distinguer, est un des plus beaux exemples de 
l'art avec lequel Virgile sait mêler ses batailles, de la pein- 
ture des vertus de la paix et des mœurs domestiques. On a 
beaucoup vanté les combats ctu Tasse , et le Tasse a partout 
suivi Virgile , auquel il a emprunté un grand nombre de 
beautés de détail. Parmi les larcins qu'il lui a faits, on peut 
citer celui-ci : a Pic et Laurent vivoient encore ; tous deua; 
» avoient en même temps respiré le jour; tous deux avoient 
» même air et mêmes traits , et leur ressemblance étoit sou-* 
» vent poux leurs pareniâ la source d'une douce erreur. Mais 
» Soliman met entr'eux une cruelle différence ; a l'un il 
» tranche la tête , il perce le sein a Tautre^ » Ces détaib si 
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toucbans sont copiés mot pour mot de Virgile. On ne trouve 
rien de semblable dans Homère. L'auteur de V Iliade semble 
avoir moins pour but d'émouvoir que d'étonner le lecteur: 
réteqdue de ses récits, et surtout les longs discours de ses 
héros, sembloient cependant lui reconunander dPune manière 
plus impérieuse de varier ses tableaux par ces scènes atten* 
drissantes qui reposent lattention , et renouvellent Tinté- 
rêt; et on ne peut nier qu'en cela, comme nous l'avons dit 
plusieurs fois, le poète latin ne lui soit bien supérieur. On 
pourroit ajoute^ que les batailles de Virgile sont présentées 
d'une manière plus régulière. M. de Puységur a placé Homère 
au nombre des écrivains militaires : on doit s'étopner qu'il 
n'y ait point placé lauteur de Y Enéide, Partout , dit le comte 
Algarotti , Virgile fait éclater ses counoissances guerrières , 
soit qu'il s'agisse d'asseoir un camp, soit qu'il faille l'attaquer 
ou le défendre ; il sait aussi bien faire marcher une armée 
que. la mettre en ordre de bataille, et il place avec art les 
corps qu'il désigne dans les lieux où ils ont le plus d'avan**- 
tage. Au reste , il n'est pas étonnant qu'il soit initié dans les 
secrets de l'art militaire; la plupart de ses amis, PoUion^ 
Varus, Mécène, étoient guerriers; et Horace lui-même 
pouvoit entrer dms son conseil de guerre , milititÉ quamquan^ 
piger et rmhts^ 

Quoique les batailles de Virgile soient ije la même époque 
que celles d'Homère , on ne peut nier qu'elles ne se ressentent 
des progrès que l'art de la guerre avoi t faits chez les Romains. 
On seroit peut-être fondé à lui faire un reproche de cette 
espèce d'ansichronisme; mais oq regrette plutôt que son sav 
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jet ne lui ait pas permis de nous faire connoltrê cet art 
funeste au point où Tavoit porté Thabileté des Césars. Ses 
descriptions auroient peut-être fourni ^wl savans des notions 
plus précises que celles de Polybe. Mais combien cette fu- 
neste science a fait de progrès depuis le siècle d* Auguste l 
Elle a laissé bien loin derrière elle les arts qui tendent a 
conserver les hommes et à les rendre meilleurs ; tout est 
changé , et les poètes peurent regarder ce sujet xomme en- 
tièrement neuf. On a souvent dit que depuis Finveùtion de 
la poudre y depuis que les hommes ne se pressent phis corps 
a corps sur un champ de bataille, les tableaux de la guerre 
fournissent moins de descriptions k la poésie. Cette assertion 
restera sans réponse , jusqu*a ce qu'un poète de génie se soit 
lui-même trouvé sur un champ de bataille y et qu'il ait en- 
tendu les coups redoublés de la mousqueterie et les détonna- 
tions du canon. Quoi de plus imposant, en effet, que ces 
lignes immenses, hérissées d'armes brillantes, qui se meuvent 
h la fois, que la fumée couvre tout a coup, et que des feux 
pareils a ceux de la foudre éclairent par intervalles ? Ajoutez- 
y le sifflement des balles^ celui du boulet meurtrier qui frappe 
la terre et prend un nouvel essor; les éclats de l'obus , qui 
porte an loin ses ravages; la marché imposante de la bombe 
enflammée qui descend jusqu'aux entrailles de la terre, et 
dont les éclats,^emblables a l'éruption d'un volcan , soulèvent 
les plus vastes édifices. Quoi de plus digne de la poésie, et 
de plus fait pour échauffer l'imagination? Voltaire auroit 
pu, dans sa Henriade, faire plusieurs tableaux de ce genres 
mais , comme on l'a dit aiUeurs , lorsque Voltaire composa 
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son poëme , il ne connoissoit encore que Paris et la cour^ 
La bataille de Fontenoi, qu'il a décrite depuis, n'est qu'une 
bien foible esquisse des scènes que nous venons d'indiquer : 
ce qui manque le plus dans ce poème, comme (kns la Hen- 
Hade , ce sont les détails et la vérité des couleurs. 

^^PkCE 54, VEHS 8. 

Saxo ferit ora Thoantîs , 
Oisaque dispersit cerebro permixta cruenlD* 

Le premier de ces deux vers exprimé la rapidité de la 
pierre qu'a lancée Pallas, et le second montre bien a Hmagi- 
jRglion ses effrayans effets. 

•'^PAGE 58, VEES 6. 

I 

Desili«it TuTfius bi^ugis; pedes 2\pparat ira , etc.. 

' Ce tableau de Turnus comparé k un lion a toute la vigueujr 
des couleurs d'Home. Celii] de son combat avec Paltas est 
tracé rapidement, et cependant il est complet. Virgile dé- 
crit en peu de mots ce qui eût fourni plusieurs pages au poète 
gttc. On y remarque des vere brillans , surtout dans le genrç 
descriptif où il excelle toujours, tels que ceux-ci ; 

At Pallâs magnis emittit yiribi}^ b^taia , 
Yaginâque cavâ fulgentem deripit ensem. 
nia volans , hiunçri siijiguiit qoà tegmina summa^ 
Incidit. 

Qn voit bien dans les prcuniers.vers les efforts de PalIas : 
le troisième montre k la fois et la rapidité et les effets du 
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coup qu'il porte. On ne peut comparer ici Virgile qu a liiU 
même; et la lance dé Pallas rappelle le javelot de Laocooii 
dans le second livide. 

•*^PA&E 6:tj vEns i5. 

Quo hUnc ïurnus oyat spolie gaudetqae potMus 2 
Nescia mens kominum fati sortisque futurs , 
Et serrare modum , rébus sublata secundis ! etc. 

Âddisson observe que ces sortes de^digressions de la part 
de l'auteur ralentiroient la narration si elles étoient trop 
longues et trop multipliées; mais en même temps ce judi« 
ciéttx critique a i^marqué, dit-il^ avec v/ae secrète admim-» 
tion, que celle-ci est la plus longue que Virgile se soit per- 
mise dans tout soà poëme , parce qUe ce petit incident^ peu 
important en apparence , sert a annoncer le plus graild évè'* 
nement de Y Enéide^ C'est la vanité de Turnusàse parer ded 
dépouilles de son ennenû^ qui prépare sa perte. Le poëte'^ 
qui veut recommandei* a l'attention du lectç^ur ce baudrier 
destiné a faire en quelque façon le dénoument du poëme^ 
en fait la description avpc soin^.et il consacre plusieurs y%ts 
a cette action de Tumus^ très ordinaire en elle-inême : un 
seul lui auroit suffi dans toute autre occasion. Le vers sui- 
vant offre un e:^emple remarquable de sa concision ordi* 
J^gire. 

*'^PAGÈ 64, VERS 3* 

dolor atque decus magnum rediture parenti! 

Que de sentimens exprimés dans une seule ligne ! La dou*»* 
leur que doit causer la mort du jeune héros ^ Tillustration de 
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sa famille par ^u glorieux trépas , et surtout Taffliction du 
bon Évandre, tout cela est en trois mots. 

**5PAGE 64, VERS II. 

PâilaSy Evander^ in ipsis 
Onmia sunt ocuUs; mensœ, qdas advena primai 
Tune adiity dextraeq[ue datae« 

n est essentiel d'observer id cpie les actions les plus im-^ 
portantes d'Énée sont toujours déterminées par des senti-' 
mens de justice et de vertu. Il se rappelle qu'il est fils en 
voyant égorger Priam , et il vole au secours de son père; il 
se rappelle qu'il est père lorsqu'un jeune bomme implore sa 
clémence , et il lui pardonne en faveur d'Ascagne : ici , il a 
devant les yeux le meurtre du jeune Pallas et la douleur 
d'Évandre , k la table duquel il s*est assis, ce qui étoit cbez 
les anciens le témoignage de l'amitié la plus inviolable \ il voit 
les bienfaits et les larmes de ce bon roi, et c'est pour venger 
sonfilsqo'il veut immoler buit jeunes guerrier», qu'il égorge 
le làcbe Magus, qu'il poursuit impitoyablement un prêtre 
d'Apollon, refuse la sépulture à ses victimes ; et qu'enfin, tel 
qu'Égéon aux cent bras , vomifsant des torrens de flamme , 
il porte partout la terreur et la mort. 

■*)pAGE 64, VEES 19. 

Et genoa amplectetis effatur talia supplex.... 

Cette prière du làcbe Magus est empruntée de celle 
d'Adraste dans le sixième livre de Vîliade , 011 elle a plus 
d'effet sur le cœur de Ménélas que sur celui d'Énée. Le héros 
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grec , qui n'est point animé an carnage par les mêmes modffi| 
a pitié d*Qn homme sans défense, m, il le fiût ccMidnire a ses 
vaisseaux; mats Agamemnon vient lui-même Tégorger frol-^ 
dément, disant a son frère « que tous les habitans dllion 
» doivent périr sans recevoir de sépulture, même Tenfant que 
» la mère porte sur son sein, w li-seroiwissurémentfbrtdiffr- 
cile d'excuser tant de férocité dans le roi des rois, et dans le 
chef de tant de nations, sans s'uppuyer des nuBurs de ce 
temps-la. 

Quem pius JEneai dicds affiitur amans.... 

Cest ici surtout qu'on a fait a Virgile le reprpche d'avoir 
employé Tépithète de pius^ si souvent répétée, lorp m^e 
qu'Énée se montre si implacable. On n a pa§ fait attentioq^ 
que pius ne veut pas dire seulement pieux, çt qu^son accép-^ 
tion est beaucoup plus étendue en latin qi|'ç|iiran^s ; que 
Virgile surtout l'emploie pour exprimer l(ç r^pÇQt^vioivIes 
dieux, la piété filiale, l'humanité, le ppu^age mèffi^i fiïfarç-i 
connoissance j et que c'est dans ççtte <)ccasiw «urtout qil'U 
a pris soin de ne montKer sou héros criiel et impkcahle^qUi^ 
parce qu'il est sensible, reconnpissant, çt fidèle ob$eryateuff 
des traités. C'est aussi a cette fausse interprétation que l'on 
doit attribuer, une grande partie des critiques faites sur le 
caractère d'Éuée. Saint^Évremont n'a pas craint' d^ dire que 
ce héros est pkis fait pqur être a la têt^ d'un cpusreot de 
moines qu'à 1^ tête d'un Qn^ire. Saint-Évremnnt ft'apas vu 
que les Jloipaîns rçgardoieijit É»é? comme le fondateur d% 
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Rome j et qae Torigine de tous les peuples anciens étoit liée 
dans la tradition aux idées religieuses. Rome, ainsi qu'Ilion, 
étoit r^rdée comme la patrie des dieux et des héros; le fils 
d' Anchise n'emmenoit pas seulement avec lui les Troyens , 
mab les divinités de Troie. Pourquoi donc Virgile n^auroit-il 
pu dire le pieuxÉnéCy comme le Tasse dit le pieux Bouillon? 
Aucun critique ne s'est récrié sur cette épithète donnée au 
chef des chrétiens dans la Jérusalem delit^réè. En voici peut- 
être la raison. La piété envers le dieu de Tévangile ne peut 
nous paroitre déplacée, parce que nous croyons a la même 
religion que le chef ,des croisés, et que nous avons été élevés 
dans cette croyance;, mais nous ne croyons point aux dieux 
du pi^anisme, et la piété d'Énée n*est a nos yeux qu'une su- 
perstition ridicule. Il faut donc se transporter au temps des 
Romains en lisant X Enéide; il est doncnécessaii*e d'avoir, si 
on peut parler ainsi, une croyance poétique à Jupiter, Junon, 
Vénus, etc. La fable est devenue, par les vei*s d'Homère, 
la religion des arts; et si cette religion avoit besoin de 
quelques miracles, de quelques prodiges, pour s'accréditer 
dans l'esprit des lecteurs , le génie du poète latin ne pour» 
roit-il pas nous ea tenir .lieu? 

*7) PAGE 74l V-^I^S l4< 

Non vivida bello 
Dextra vûris, animusque ferox, patiensque peridî. 

Cette ironie , que quelques commentateurs ont prise au 
sérieux^ et que^Di^onlaines appelle uéanmovis un bon moi 
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4o JupilQr, ttCAUe elaiffiment la pédiloodoR êti, VÊsitvê des 
dieqx pour la oatioa troycmie. IttBWi, qui a use grâce k 
lai demander, s'apevçeit bien de cette raitterie; ma» elle 
dissimule san resiantîmeal , et pf digue k son puissant 
époux des téi^oignages de tendresse et de somaissioii tvèa 
éloignes de son earact^. Ce tMi%m est biefi dans la n»- 
twe; et en général on peut dire que les poâte^ ont donné 
a cet auguste couple les SMSurs et le caimdère de k j^ 
grande parl;ie des époux. 

■•> P4GE 761 visas 9* 

ToBe fiigâ Tomum, atqoe instantSbus eripelbtis,... 

Cet unique moyen de salut qi^ Jupi^r prç^!eatQà.Ju9oa 
pour son cher Turnus offre we triste elt^rUAÛv^ î il &ut^ 
qu'il se désîioaore en fuyant, qu qu'U féime s'il rette s\vç 
le champ de bataille. Mais %yçç quçll^ 94ras9^ le poëte Siftil 
entretenir l'intérêt et élpignejr le dénouji;neAt ! et ^peLil^én 
nîeux strs^tagème i\ pcête a ççtte déess^e ^ ppur §^uy^ k h 
fois les jours et la gloire de sqq héjiQ^l 

^ÎJ?AGE 78, VERS I. 

"Nubf^ cai4 t^meo^ sîne wflHis umbram 
In&ciemiEne»,etc. 

La description de C^ &qtâl»e*f^ i'wfi p^ii«(iliAII admi-* 
rable : le poète a le talent de faire voir, de faire sentir une 
emisH légère qui édiappe k toua lea sens *, ses expressions 
sottt, si ton peut pailer ainsi^ aériennes comme le phénomène 
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qti*& déerk. Tout le monde coitiiDtf le fimtdnie <ïe CMoens; 
tt, qnokta'il aôit bin d^étre «m imitation de celui de Tir^* 
gile» toit ne serft pj» litclié (iPeii troQtet ici bi description dV 
]9ffè9 kl troducdon de M. de LàmvpB : « Je tiWois pas fini d# 
» parlei , dit GanHi , qwe nous vtaaeB s'élever àà seiA ctes âotff 
]t on fimtôaw épo«iv«itabIe : M Uiille éloit gigantesque; m§ 
^ iittmbreiégaloîeDteii grossearlMnortse colosse de Rkodc»^ 
» l'aim des iBerireiIie& du monde; aon front écoit sombre eli 
« aieiiaçaat; sa barbe étott &«*isaée^ ses yeux ea¥es et éûû^ 
» eekois y aap regard borfibfe^ sa ebetehM épaisse et Htti' 
» gease > sM feitit pftia et eonleulr de teim, ses fèvi'esnoit^ea 
-m etsaadaMlifidaa;reJfIiK>jablësellde'savoit {MAi^sotfiif 
^ du ph» profiaod des abtmes^ ne. » Ce aaoreeaa d^ Cbh 
ttoëaa Mt siiUîaie; tl e^esl le |dus bea« éemn poètse, quoi- 
qu'il en ait gâté la fin par un récit inutile et beaucoup trop 
long : mais il n'est pas du tout dans le gffiuœ de celui de Vir- 
gile , et il ne doit pas lui être comparé, quoique Desfontaines 
y ait trouvé qvel^jtre ressemblance, k peu près comme un 
médecin de nos joars a reconnu dans Homère des traces de 
la vaocine^ Les vers par lesquels le poëtela^a achève la poi?- 
tiait de son fintôme smt d'une extrême léiàreté» 

Mmi^Mà fiaiss faaa ast valitsee âfaïai^ 
Aiit qM sa|ftos' dd4id«iit 0imm'fm9(m 

\ On pourfdit s'étonner néanmoins que Turnus prennç 
f ombre du béi^os pour le béros lui-même^ et qu'un simple 

9" 
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fantôme puisse le tromper a ce point. Mais Tainus est dans 
la chaleur du combat, il cherche Énée depuis long-temps^ 
et il est tout naturel que son imagination et sa fureur aident 
à cette ruse. Le poët^ &it ensuite un tableau très énergique 
du désespoir de ce héros entraîné seul par son courage au 
milieu des .flots, voyant le combat et ne pouvant y prendre 
part : il étoit impossible de mettre dans une situation plus 
piquante un guerrier aussi impétueux; il veut se donner la 
mort , il veut se précipiter dans le sein de la mer, et regagnée 
le champ de bataille k la nage. C'est surtout ici que le carac- 
tère de Turnus ressemble beaucoup à celui d'Addlle. Il ne 
faut rien moins que les efforts de la puissante Junon pour le 
retenir ; et il est évident que c'est pour mieux peindre les 
élans vigoureux du guerrier, que le poëte a donné k la déesse 
répithète de maxinuL 

'•ÎPAGE 82^ VERS i3, 

At Jovis interea monitis Mesentius ardens.... 

On ne conçoit guère d'abord pourquoi Jupiter excite lui- 
même au combat Mézence, qui affecte le plus profond mé- 
pris pour sa puissance ^ jnais il est évident que c'est pour cela 
même que le maître des dieux veut le pousser k sa perte , et 
le punir de ses for&its par la main du pieux Énée. De plus , 
il est utile d^observer que les poètes de l'antiquité n'ont ja- 
mais manqué d'attribuer aux dieux les actions les plus remar- 
quables de leurs héros, voulant par-lk exciter l'admiration 
des hommes , et leur inspirer un respect salutaii'e pour la di- 
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vioité; ce qui compense bien suffisamment l'intérêt qu'eût 
inspire un personnage agissant sans la partidpation divine. 
Virgile y voulant ici rehausser la victoire d'Énée^avoit besoin 
d'illustrer son rival par des faits éclatans; mais il n'a pas voulu 
en laisser tout le mérite au contempteur des dieux, 

'•^PAGE 84, VERS 3, 

PopUte Paknim 
Succiso Tolvi segnem siait. 

Les l&ches ne manquent jamais d'être les premières vic- 
times^ et Mézence, coupant le jarret du fuyard Palmus, 
semble avoir voulu lui imprimer les preuves de sa bassesse , 
et lui ôter tout moyen dé fuir. Au reste ^ pour apprécier tous 
les détails des combats d'Homère et de Virgile , il faudroit 
que nous connussions davantage les mœurs et les usages mi- 
litaires des anciens. Les préjugés du point d'honneur ne sont 
pas partout et toujours les mêmes. Je traversai un jour une 
grande foule assemblée autour d'un grenadier qui venoit d'a- 
voir une querelle , et qui étoit appuyé sur une borne, déplo- 
rant comme Mézence sa triste destinée: « Malheureux que 
M je suis, disoit- il , j'ai reçu des coups de bâton! an moins si 
p c'étoit des coups de sabre! Que dira-t-on de moi a la ca* 
3» seme? » De grosses larmes rouloient dans ses yeux, et il 
se répandoit en in^récations contre ses adversaires. Voila 
les mœurs militaires des Français et des peuples modernes; 
voila ce qu'il faut connoitre pour représenter sur la scène les 
guerriers de notre temps. L^ anciens avoient aussi vraisem- 
blablement un point d'honneur; la guerre avoit ses usages, 
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9tH fié\ngtê\ le ooamgt^ ms ioU piiticiiliirei i M fiwiârait 
eue fÊiUtemeat iiMiruit de ocs êiimh, (t loaM fa» t»$A^ 
Uom ac tOBt pM arrivcet jusqu'à nous. 

Plrospectaul pipia , atqoe eadem mox anra tenebis* 

Les anciens croyoient que les mouraos avaient le don de 
la divination ; ici il est bien naturel qu'Orode, si cruellement 
outragé par son vainqueur, désire et prévoie le juste cbàti^ 
ment de ses insultantes railleries. C*est ainsi que , dans le 
seizième livre de V Iliade , Homère met dans la bouche de I^a* 
trocle expirant la prédiction de la mort d'Hector. 



««) 
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Caedebaat pariter pariterque ruebimt . 
Victores victique^ neque his fiiga nota neque iUis« 

O0 vok bien ici, dans la répétition des mêmes idtea et 
des mots c^ppoeés, les ef&Mis des deux armées, rackame^ 
m^t égal des guerriera rivaw , et riacenitada de la victoire. 
Les dieux, suivant d^un «ni atteitti^ du haut de. rOlympe^ les 
chances du combat , donwent a oe spectacle le dernier degné 
d'intérêt. Rien n'est oublié pnur exciter Fattttition, et c'esl 
dans oet état de choses qu*£née va parottye afveo un nouvel 
éclat : c'est un géant qu'il doit combattre ; les pieds de soa 
emieni touchent la terre, sa tête est cachée dsna le$ nues , 
et M attend le héroa de pjed ferme. Cette dernière idée est 
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esfthtm pttr iiiie figui« jime et hatffie qai donfie du fier Mé- 
MKe raititttde d'un roc i&ébrfiikble : mt^ sud sutt. 

^^PAGE 92, VERS 9. 

Dexta mihi deuft^et tekin, <ittod missik Hiro^ 
Nunc adsiiit. 

Lé (Siiràctère dtt coUtèitipteui' des dieox est parfaitement 
iaùtm^ àBHB ce paistigé^ et il eit fort adrohétlient mis en 
opposition avec la piété d'Énée. Cette sitaafioii él été imitée 
par Tauteur de k Henrimie dana lé combaftde Ttir^he et de 
d'Aumale; Voltaire met eoman Virgile un gttertieÉ pieux en 
oppositioB flteo uû guerrier (}iii ne eroit tipTà «oit épëe : 

« dieu ! cria Turenne y arbitre de mon rot , 
» Descends, juge sa cause , et combats avec moi; 
» Le courage n'est rien sans ta main protectrice; 
» J'attends peu de moi-même , et tout de ta justice. » 
ffAuûiâle répondît : « J'attends tout de mon braâ : 
n tStix de; nous «lue dlpend k dé^ des combats. 
1» En tâltt f tèrimltf tiiïnde ii6plôt« tm dieu ^tiprénte; 
a 'ttàA^fÊÊté an baùt du delt nous laiiae & nou^mèmd; 
a- La paM lé pl89 j«»ta est cchii dit vaiaqadQr ; 
» Eato (fies de far gnena cal la sente volefacr 1^ 

( Himiade, ek< X« > 

'^'^PAGE 92, VERS 18. 

Et ddfceS mi^en^ remini^dtur Argos. 

Cette image d'un guerrier mourant loin dé sa pétrie ta, 
anssi toudiame ^'^ esi bien prieodans la Battre. Antdr a 
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quitté la Grèce depuis long-temps; et, par ua exemple bien 
frappant des vicissitudes humaines y un Gi'ec meurt en corn- 

I 

battant pour les Troyens. Cest vers sa chère Argos qu'il 
tourne ses derniers regards; ce sont les souvenirs de son en- 
fance qui forment ses dernièrespensées. Ce vers a toujours 
été l'un des plus admirés V]le YÉnéidcj^t il est regardé comme 
un de ceux qui caractérisent le mieux Tame sensible dé Vir- 
gile. L'auteur de ces remarques l'a imité dans son pome du 

• 

Printemps d'un. Proscrit : 

^ tout ce que j'aimai j'adressois mes adieux. 
O rivages de l'Ain ! vallons aimes des cieux! 
O bois dont mon enfance avoit cherché l'ombrâ^e! 
Vous mêliez à mon deuU votre riante image; 
Et mes derniers regards, en ces af&eux instans. 
Se détoariioient vers voiiSy et cherchoient le printemps. 

(Ch.II.) 

Cette peasée a moins de développement dans Virgile , 
parce qu'elle devoit être aussi rapide que la mort met peu de 
temps à trancher les jours d'un guerrier blessé mortelle- 
mcsit ; mais les souvenirs d'un homme condamné a mourir, 
et livré seul Jong-temps dans un cachot a toute l'horreur de 
sa situation , doivent être exprimés avec plus d'étendue, sur- 
tout lorsque c'est l'auteur lui-même qui raconte tout ce qui 
s'est passé alors dans son cœur. 

*7) PAGE 96, VERS t^. 

Fallit te incaiitum pietas tua. . . - 

Énée se conduit ici bien différemment de Turnus : celui* 
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ci a lui-même défié Pallas qui combattoit pour la première 
fois ; il s*est écrié avec orgueil , Soli mihi Pallas dehetur! il 
a outragé ce jeune guerrier après l'avoir immolé; il s^est paré 
de ses dépouilles , et il n'a renvoyé son corps k son malheu- 
reux père que pour augmenter la douleur de ce bon vieil- 
lard. Au contraire y le héros troyen ne combat qu'a regret le 
vertueux Lausus qui s'avance contre lui d'une manière fière 
et menaçante 9 et seitible braver son courage; il lui rend sesr 
armes , et veut que son corps soit réuni a celui de ses ancêtres. 
C'est ainsi que le poète a su distinguer deux caractères qui 
jusqu'alors avoient paru quelquefois également dignes d'in- 
térêt. Tou$ deux sont issus du sang des dieux ; tous deux les 
révèrent et en sont également protégés : tous deux, à la fleur 
.de l'âge , combattent avec la même valeur. Mais la barbare 
férocité de Turnus fait ressortir ici le caractère d'Énée^et le 
présente à l'admiration comme le héros le plus accompli : sa 
douleur en voyant expirer l'infortuné Lausus est parfaite- 
ment exprimée. Pope a dit d'Homère et de Virgile qu'ils 
ressembloient chacun aux héros qu'ils ont chantés. Le 
génie d'Homère est bouillant , impétueux comme Achille ; 
celui de Virgile est religieux , compatissant , sensible , comme 
le cœur d'Énée; son ame est toute entière dans les vers 
suivans : 

Ingcmuit miserans graviter, dextramque tetendit; 
Et mentem patriae subiit pietatis imago : 
Quid tibi nunc , miserande puer, pro laudibus istis , 
Qmd pius J)neas tanti dabit indole dîgnum 1 
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^pPkÙt, 98, VERS 10. 

JEjktti ttagm dexirâ ad». 

On a blâmé Virgile d'avoir mis dans la bouche de son 
héros ces expressions de jactance. 

Ii*usage et les moeurs de ce temps-Ik justifient assez le 
poète y et sous ce rapport il y auroit certainement beaucoup 
plus a blâmer dans Homère que dans Virgile : au reste ,'les 
plus sages moralistes ont pensé qu^il étoit des circonstances 
ou on pouvoit rendre de soi-même le témoignage cpie Ton 
croit juste. Quintilien accordé ce privilège aux poètes : Offoi^ 
têt poëtam bene de se semper sentire, Montaigne dit : « qu une 
» chose étant vxaie peut être dite de soi-même par un grand 
» homme y quand il n*y a pas de sujet de le soupçonner d^af- 
» fectatlon. » Et c^est dans ce sens qu'il bl&me Tacite d'avoir 
dit : ce Cétoit du temps que j'étois préteur^ ce que je dis sans 
» vanité. » 

^PÀGE loa, vfi&s 3. 

Hoc âokmen erat ; bdl» hoc vîetot àbibaK 
Omnibiis. ifloqoitttr UMertate» , el taUhus infif , etc. 

Ge superbe coursier ^ la gloire et la consolation de Me* 
zence, a cent fois triomphé avec lui dans les combats : ce 
guerrier a été chassé de ses éuts par ses propres sujets; il a 
perdu son fils ^ son cheval est le seul compagnon ^ le seul ami 
qui lui reste : il a'esl point étratiaQl qu'il itfi adre^ un dis. 
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cours au moment où il vole. avec lui au combat pour la 
dernière fois. Virgile avoit îcî l'autorité d'Homère , qui fait 
parler Hector a ses clievàu:!^ Xanthus y Podargus , Éthon et 
Lampos : on n'a qu'a lire ce discours dans le huitième livre 
àeY Iliade. Il est vrai qu'il a trouvé des critiques, et Lamotte 
a cherché k le tourner en ridicule; mais il nous semble que 
la critique de Lamotte n'est pas sans réplique. Le cheval est 
susceptible d'éprouver quelques unes des affectioas que 
nous éprouvons nous-mêmes, Virgile représente le cheval 
deMéteuce comme affligé des malheurs de son maître , n/Jo- 
fuitur mœrentem ; et dès lors !e discours qui lui est adressé 
ne sort plus de la vraisemblance épique. « Cet animal fou-» 
» gueux , dit M. de BuflVm , eu parlant du cheval y partage avec 
D niomme les fatigues de la guerre et la gloire des combats '*' 
» aussi intrépide que son mattre y il voit le péril et Taffitmle ; 
» il se fait au bruit des armes y il Taime , il le cherche , et 
n s'aninie de la même ardeur ; il partage aussi ses plaisirs k 
» la chasse y aux tournois y a la course ; il ne se refuse li rien y 
» sert de toutes ses forces , s'excède , et meurt même pour 
» mieux obéir. » D'après ce portrait que M. de Buffon fait 
du cheval y il seroit difficile de ne pas trouver le discours de 
Mézence vraisemblable ; il seroit difficile même de n'en être 
pas touché. Ce discours peint très bien la situation de Mé^ 
zence ^ a perdu tout ce qui lui étoit cher; il donne une 
juste idée de ce guerrier farouche , qui méprise les dieux et 
les hommes, et qui n'a d'autre consolation que son cheval , 
de même qu'il n'a pour divinité que son épéc. Homère 
est allé jusqu'k faire parler les chevaux* eux-mêmes^: notis 
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avouons qu'en cela.il seroit plus difficile de le défendre; 
mais Virgile ne s'est jamais permis cette inconvenance. 

^^PÂGE 106, VERS i3. 

Unum hoc > per, si qua est victis yenia hostibus y oro, 
Corpus humo patiare tegi : scîo acerba meorum 
Gircumstare odia; hune, oro , défende furorem. 
Et me consortem nati concède sepulero. 

* • * 

. Le caractère de Mézenœ a fourni au Tasse Tidée du carac- 
tère d*Argant : impatient comme le guerrier de Virgile , 
inexorable, farouche, infatigable, invincible dans les com-> 
bats, Argant méprise aussi les dieux; son épée est sa raison 
et sa loi. La mort de Tun est cependant beaucoup moins in- 
(éressante que celle de l'autre. Mézence en expirant se repent 
de tous ses crimes; il se ressouvient de son fils, et l'ombre de 
ce fils chéri semble demander grâce pour sa mémoire. Argant , 
au contraire, meurt comme il a vécu, sans langueur, sans 
foiblesse , et toujours la menace à la bouche. L'audace, l'or- 
gueil et la fureur respirent dans ses derniers mots et dans 
ses derniers accens. 11 n'a point de fils, il n*a point dami , et 
il ne regrette rien sur la terre. Le remords n'est éveillé dans 
son coeui: ni par le souvenir de sa &mille, ni par Pidée de ses 
aïeux , ai par celle de ses funérailles. Toutes ces images tou- 
chantes se trouvent dans le tableau rapide de Virgile; et c'est 
par Texpression de ces sentimens que le poète latin l'en^orte 
évidemment sur tous ses rivaux. Nulle part les passions et 
le$ affections naturelles nie $ont représentées avec plus, de 
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vérité que dans \ Enéide y et j'ose dire que les derniers livres 
sont en quelque sorte supérieurs sur ce point aux premiers* 
On y trouve peut-être des tableaux moins parfaits^ mais le 
sentiment n*y a rien perdu j moins Tart s^y montre k décou- 
vert , plus la nature s'y découvre toute entière. Ces derniers 
livres, que Virgile vouloit retoucher, sont, pour ainsi dire , 
le premier jet d'un homme qui écrit avec son cœur encore 
plus qu'avec son esprit. Le poète se proposoit de les revoir 
dans ces mêmes lieux qui avoient inspiré^Horaère : si la mort 
ne l'eût point suipris , il nous eût montré sans doute un génie 
divin , mais il ne nous eût pas montré peut-être toute son 
ame;et l'ame d*un poète sensible comme Virgile ne doit 
pas moins inspirer ^'admiration et d'intérêt que son génie* 
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ARGUMENT 

DU LIVRE ONZIÈME. 

mjniz, vainqueur dans le combat contre Mézencé , rend 
grâces aux dieux de sa victoire^ le lendemain au lei^et 
de V aurore. Après aifoir consacré au dieu Mars Us armes 
quil a enlevées à Mézence^ il renvoie à Évandte le corps 
de Pallas, Description de sa pompe funèbre. Rivets êtE- 
vandre^ qui conjuré Ênée de venger la mort de son^fiU^ 
Arrivée des ambassadeurs du roi Latinus^qui demandent 
lapermission d'inhumer leurs soldats tués dans le combat 
Réponse d'Énée. On convient d'un armistice de douze jours^ 
pendant lesquels les Troyens brûlent tes corps de leurs corn* 
pognons qui ont perdu la, vie dans la bataille^ Cependant 
F'énuluSi qui, au huitième livre avoit été envoyé en ambas-* 
sade à la cour de Diomède régnant pour lors sur une con-* 
trée de l'Italie , revient et rapporte la réponse de ce prince > 
qui refuse absolument de se joindre aux puissances liguées 
contre les Troyens , étant las de la guerre qu'il leur a faite 
durant dix années. Le roiLatinus , ayant convoqué tous les 
grands dé son royaume, déclare que son apis est qu'il fout 
foire la paix avec les Troyens^ et leur offrir des avantages 
' qu'ils puissent accepter. Drancès qui avoit été le chef de 
T ambassade envoyée au prince troyen , et qui étoit ennemi 
de TumuSf est de V apis du roi, et l'appuie par un discours 
éloquent oii il maltraite Tumus , qui lui répond avec beau* 
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coup de hauteut et de fermeté. Sur ces entrefaites , Ènée 
dorme ordre à sa catfalerie de marcher vers la ville de Lau^ 
rente f dans le dessein de f assiéger; et, s'étantmis à la tête 
de son infanterie, il marche du même côté par les mon*- 
tagnesM Tummf»k mMocer sa eapalerie dans la plaine pour 
arrêter celle des ennemis , et en donne la conduite à Ca- 
mille^ remei dn V^9qMe9 % pHwoeue guerrUre eomme les 
fameuses uàmas^ones^ Messape et les princes de Tibur jd 
commandent sous ses ordres ; pour lui, il se met en em-^ 
buscade dans les montagnes. Combat de catfalerie dans la 
jdaine de LaumnÉe ^ exploits héro^tjuea âe Cank^ qui est 
percéed^an, trait m(»^ par Jruns. JHamujf ont 0pd<mmi 
à la nymphe Qpis défaire périr quiconque tueroit CamiUa. 
quiknai^oit été consacrée dès son enfance,^ Opis tue Ar- 
runs, et venge CamSk dont la mort a déconcerté les Latins. 
Les lYofrem fo$ p^wrmmmiÊ w^mtent Jusqmeai wus be 
murailles 4e Lmrente, Tum»s apprend h déjaibu d^ sa 
copiâerie ; 1/ se met aussitôt en marche pour secourir la 
ville. Ènée le suit et ¥ atteint; la nuit les empêche de corn- 
battre. Les deux atméès, à la vue dès^ remporte d&ù^ ville. 
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Ocs ANUM interea sorgens aurora reliquît. 
MneaLS , quamquam et socîis dai'e tempus humandis 
Précipitant curœ , turbataque funere mens est , 
Tota deûm primo yictor solvebat eoo. 
Ingentem quercum > decisis Undique ramis , 
Constitait tumulo , fulgentiaque induit arma , 
Mezenti ducis exuTÎas » tibi, magne » tropœum , 
Bellipotens : aptat roranlès-sanguine cristas » 
Telaque trunca viri , et bis sex thoraca petitum 
Perfossumque locis ; clypeumque ex œre sinistrae 

M 

Subligat 9 atque ensem collo suspendit eburnum. 
Tum socios ( namque omnîs eum stipata tegebat - 
Turba ducum } sic incipiens hortatur ovantes : 
Maxima res effecta , viri; timor omnis abesto, 
Quod superest. Heec sunt spolia , et de rege supei*bo 
Primitiae ; manibusque meis Mezentius hic est. 
jNunc iter ad regem nobis murosque Latinos. 
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L'Atr&aAlK oepëûdâifC abi^âôhtieit le!$ mers : 

Énée^ a ses succès mêlant des soins amers y 

Des guerriers descendus dans les royaumes sombres 

Est pressé â*apaiser les héroïques ombres. 

Mais il veut avant tout , triomphateur pieux , 

Aux dieux qui Font fait vaincre offrir ses justes vœux. 

Par son' ordre, èhun lieu qui domine la plaine. 

S'élève sans rameanx Ténorme tronc d'un chêoe : 

lia y du fougueux Mézence , immolé par son bras, 

Il consacre Timage au grand dieu des combats^ - 

n place du guerrier Farmure élincelante , 

Ses javelots brisés , son aigrette sanglante; 

A sa gauche il suspend son large bouclier $ 

Son gbdve dont Tivoire enveloppe Tacier, 

Se rattache a son cou; sa pesante cuirasse 

De douze coups percée en offre encorla tracé ; 

Enfin ce tronc brillant, ce chêne tout $trmé.. 

Parolt offrir aux jeux Mézence ranimé. 

Le héros, qu'environne une nombreuse ^'te ^^ 

Harangue aiqsi Tarmée et sa vaiikate élite : 

<c Courage , mes amis! de glorieux spccès 

» De votre heufeui^e audace ont été les essati; ' 

IT. 1% 
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Arma parate » Auiinis et «pe praesumite bellum ; 

Ne qua mora ignarps » ubi primùm vellere signa 

Annuerint superi pabemque ediicere castrîs » 

Impedîat , segne^y e meta sententîa tardet. 

Interea socios inhumataque corpora terrd& 

Mandemus j qui solas honos Acberonte sub imo estt. 

Ite 9 ait, egregias animas f q^se sanguine nobis 

Hanc patriam peperére suo , decorate supremis 

Mnnenbus; mœstamque Evandriprimns ad.urbem 

Mittatur Pallas, quem non yirtutis egentem 

Abstulit aira dies^ et funere mersit acerbo. 



Sic ait illacrymans, recipitque ad limina gressum , 
Corpus ubi exanimi positum Pallantis Acœtes 
Servabat senior» qui Parrhasio Evandro 
Armiger antè fuit ; sed non felicibus œquè 
Tum cornes auspiciis caro datas ibat alumno. 
Circùm omûesfamulùmque tnanus,Trojanaqueturba^(* 
Et m.Odstum Ilia<ïes crineiu de more solutse. 
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» Plusieurs chefs sont tombés : mais ces grands sacrifices 
» De nos tributs guerriers ne sont que les prémices; 
» A la patrie , k vous, ma main les immola : 
» Ce Mézetice si fier, mes amis, le voila! 
» Avançons maintenant , et jusques à Laurente 
» Suivons de nos destins la course triomphante. 
» Ma voix k votre ardeur promet d*autre5 combats : 
» Préparez donc vos cœurs y vos armes et vos bras. 
» Maii^ avant tout il faut consoler la mémoire 
0/ De ceux qui de leur sang ont paye notre gloire, 
» Et dans leur triste asile accompagner leurs corps, 
» Seule marque d'honneur qui reste aux sombres bords : 
» C'est leur sang qui pour nous conquit une patrie; 
» Allez donc, et pleurez sur leur cendre chérie. 
» Dans les murs, dans les bras d'un père malheureux, 
)rRémettods ce Mlas, si grand, si généreux, 
2» Qui dévoua pour nous sa précieuse vie, 
» Qu'un sort prématuré nous a sitôt ravie. s> 

Il dit , pleure , et retourne a ce séjour de deuil 
Où du jeune héros repose le cercueiL 
Acete y présidoit; ce vieillard plein de zèle, 
Qui d'Evandre autrefois fut Técuyer fidèle , 
Qui depuis , gouverneur du malheureux Pallas^ 
Sous un moins doux auspice avoit suivi ses pas* 
La se pressoient en foale, autour du mausolée^ 
De ses chers serviteurs la troupe désolée , 
Des Toscans, des Troyens , et des mères erii pleurs , 
^ Dont les cheveux épËa:$ attestent les doukurs. 

Ï0.# 



/ 
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Ut vero iEiiea$^foribu9 sese intulit altis , 

Ingentem gemitum tunsis ad sidéra tollunt 

Pectoribus, mœstoque immugit regia Ittcta# 

Ipse caput nîveî fultum Pallantis et ora 

Ut vidit levique païens in pectore vulhus 

Cuspidis Ausoniae , lacrymis ita fatur obortîs : 

c 

Tene, inquit^ miserande puer, cùm lœta veniret» 

Inyidit fortuna mihi, ne régna vîderes 

l^ostra , neque ad seâes yictot veherere paternas? 

ISon haec Evandro de. te promissa parenti 

Discedens dederàm» cùm me comple:KU$ eunteni' 

Mitteret in magnum imperium , metnensque monerai 

Acres esse vifos, cum dura priselia gente. 

Et nunc ille quidem 9 spe multùm captus inani , 

Fors et vota facit , cumulatque altaria donis ; 

TSos juvenem exanimum^ et nil jam cpelestibus ullis 

Debentem 9 vano mœsti c(»nitamur honore* 

Infelix y nati funus crudele videbis ! 

Hi nostri reditus exspectatique trion^bî l 
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Mais au lit fimér^re Éoée à peiae arrive , 

Soudain de tous cotés sort une voix plaintive; 

Et les pleurs , les saùg^ots , lès plaiittès, 1^ î^greltl!, 

De leur deuil unanime ont rempli le palais. 

A peine il aperçoit la blessure cruelle , 

Ce beau front que flétrit une pMéut liioirtèlle , * 

Il gémit y il s'écrie en le baignant de pleurs : 

« Objet de ma tendresse , objet de mes douleurs ^ 

» C*est quand je suis heureux que tu quittes la vie! 

» Tu n'as pu triomphant reintrer dans ta patrie, 

» Et y me félicitant de mes nouveaux destins , 

D Embellir un bonheur préparé par tes mains ! 

a» Hélas ! ce n'est point la ce qu'au sensible Évandre 

>». Avoit promis ma foi y quand ce père si tendre , 

» Dans sels derniers adiedt m'inoûdant de ses pleurs , 

9 De son cœur paternel e:q)rimoit les terreurs. | 

» M'annonçoit les dangers de cette horrible guerre , 

» Quel peuple belliqueux habitoit cette terre, 

» D'un empire puissant m'assuroit le àecours , 

a) Et de son cher Pallas me confioit les jo^rs! 

» Hélas en ce moment sa crédule tendresse 

» Peut-étne implore en vain l'effet de ma promesse, 

» Et, chargeant les autels d'offrandes et de vœux , 

y Dé sa vaine prière importune teâ dieux; 

39 Et nous, lorsque son fiis descend dans Isf nnit sombre, 

^ D'inutiles honneurs nous entourons son ombre ! 

» Retour infortuné! malheureux père, hélas! 

» Dans quel état affreux je lui remets Pallas I 
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Haec mea magna fides ! At non , Evandre , pudendis 
Yolneribus pulsum adspicies ; nec sospite dirum 
Optabis nato f unus pater. Hei mihi ! quantum 

Prœsidîum^ Ausonia , et quantum tu perdis,. Iule ! 

♦ • • • 

Hœc ubî deflevit , toUi miserabile corpus 
Imperat , et toto lectos ex agmine mittit 
Mille yiro^ 9 qui supremum cômitentur honorem , 
Intersintque patris lacrymis : solatia luctus 
Exigua ingentis^ misero sed débita palri. 
Haud segnes alii crates et molle feretrum 
Arbuteis texunt virgis et vimine querno , 
Exstructosque toros obten^u frondis inumbrant. 
Hic juvenem agresti sublimem stramine ponuat ; 
Qualem virgineodemessumpoUiceflorem/^ < 
Seu mollis violse » seu languentis byacinihi , 
Cui neque fulgor adbuc , ^eçdum sua forma recessit , 
TiTonjam mater a]it tellqs» TÎresque qiiniçtrat. 
Tune geminas vestes, auroque ostroque rigenteS) 
Extulit JEneas^ quas illi lœla laboriim 
Ipsa suis qupndam msinibus Sidonia Dido 
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» Des larmes y des (grprès f cette tombe, falale ^ 
» Voilà de ce héros la pompe triomphale ! 
» Mais d'un fils ayili le coupable retour ^ 
» Ne te fôi*cera poiht a détester le jou»^ 
» Ta gloire sans rougir pourra voir ses blessures^ 
» Et son grand nom vivra chez les races futures* 
n douleurs l ô regrets ! 6 destins ennemis ! 
» QueHeuil pour les Troyens rqoelmalheur pour mon fils ! » 
Ayant ainsi pleuré sur ce trépas funeste >. ^ *' 

Le héros y pour porter ce déplorable reste. ^ . , 
Choisit mille guerriers , dont les. nobles douleurs 
Aux larmes de son père iront mêler leurs pleurs; 
("cible soulagement d'une perte si gcande h 
Mais Tamitié-le veut- y la pitié te cemmaidob; 
De la pompe fuu^èbre on hâte les,travauXt . ^^ ' i 

Et le lierre el^ l'osier , enbcant leurs rameaux » 
Du flexibre cercueil fôrment l'arcllitecture; 
Alentour- se déploie un voile de vesdure^ 
La y pile , et de sanglots , de pleurs environné y 
Repose sur son lit le prince infortiuié :. 
Ainsi de nos bosquets Ta rose matinale , 
Que cueille avant Fâurore une main virginaTè 
Pour en parer son sein ou- l'or de ses cheveux^,. 
D'un reste de beauté. brille encore à nos jl^uxî^ 
Mais du sol matemetuiie fois séparée, 
Sa feuille se flétrit et meurt décolorée; 
Puis deux riches habits où la belle Didoir 
En or avoit In'odé la pourpre de Sidoiv 



y 



ï5a jeheidos liber XI; r.75. 

Fecerat , et tenui telas discreverat auro* 

Haruai unacn juvenî supremum mœstus l^onoréto 

Induit , arsurasque comas obnubît amictu : 

Multaque praeterea Laurentis praemia piignao 

Aggerat , et longo praedam jubet ordine ducî. 

Addit equos et tela, quibus spolîaverat hoslèm, 

Yinxerat et post terga mqtnus., quos mitteret umbris^ 

Inferias , cœso sparsunis saQgmne flamntam : 

Indutosque jubet truacos hostilibus armis 

Ipso3 ferre duces , inimîcaque nomina figif 

Ducîtur inf^lix a^ vo xsoofectiis Acoeies^ 

Pectora duqg fbedans pu guis, nunc unguibus ôra : 

Sternitur'et toto projectus corpore terras. 

DucuQt et Rutjtilo perfusos sanguiae curcus* 

Fost belIatOF èqaus, positis iasigailxis, iEtkonC' 

It lacr jmans , guttisque humectât grandibus erà. 

Hastam alii galeamquë feruiit ; nara caetera Turuus 

Yictor babet Tum mœsta phalaox Teucrique sequuntur, 

Tyrrhenique duces , et versis Arcades armis. 

Postquam omui^longè comîtum processerat ordo^ 

Substitit jEneias , gemituque haec addidit alto : 

Nos alias hiuc ad lacry mas eadem horrida bcUi 
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Doux praciit de Tasioiir et sovt pfais ektr ouvrage , 
Pu monacque ëploré sont le dernier hommage; 
L'un recouvre son corps, et Tautre ses cheveux, 
Qœ bkniAt da bàober vont dévorer les feux. 
Puis viepnent a pas lents , par la foule escortées, 
Les armes des vaincus en triomphe portées ; 
Les lances^ h$ chevaux aux Latins ei^és, 
Et le^ nombreux captifs au bûcher réservés , 
Malheureux dont Te sang doit consoler sa cendre. 
Et daas H^mèiBe nuit eondoninés» k deMendhre ! 
Les chefs les plus vaillans portent sur des tronçons . 
Les glaives des vaincus où se lisent leurs noms. 
Baonioot npfm& et de deuil etid» gloire , 

Qui de son noble élève honore la mémoire , 
Âcète , sutitcombant a tfon ^ge, au chagrin, 
Pécln^ie ses. babitsletse laueufCrk la ^mày . . . 

Ou vaincu paf ses pleurs roule sus la poussière^ 
Après lui savançoit , dans sa pompe guerrière. 
Du malhetifcuic FaHas le duir caMBiçhiité^ 
Puis le fidèle Lthon , son coursier indomté , 
Oubliant son orgueil, sa parure et les armes, 
Marchoin les cvisB. peadeue ct^îcEilr gooÉé àê lannesu 
D'autres portent ses dards , son casque étincetaot \ 
Lé reste est a Turn\is. Puis marchent a pas lent 
Se» Toscans:, àe$ Tcoyeas tes {AKdangis:prQ6sée&y 
{It les Areadiens. les armes renversées. 
Sitôt que précédant et suivant Te cercueil 



/ 
/ 
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Fata vocant. Salve œternùm mihi 9 maxime Palla, 

iEternùmque vale. Nec plura effatus, ad altos 

Tendebat muros» gressumque ia castra ferebaL 

Jamque oratores aderant ex urbe Latioà^ (4 

Velati ramis oleœ, Teniamqae roganles : 

Gorpora per campes ferro quae fusa jacébant 

Redderet, ac tumulo sineret succedere terrœ ; 

Nullum cum vîctîs certamen et œthere cassis ; 

Parceret bospitibus quondam socerisque vocatis. 

Quos bonus jEneàs» baud adspernanda precauteSf 

Prosequitur veTiiày el verbis haec^msupër addît : 

Quœnam yos tanto fortuna indigna , Lalini, 

Implicuit belloy qui nos fugiatis amicos? 

Pacem me exanimis et Martis sorte peremptîft 

Oraiis ; equidem et vivis coneedere tellem. 

Kec veni , nisi fata locum sedemque dédissent ; 

Nec beHum cum gente gero. Rex nostra reliquit 

Hospitia , et Tumi potius se credidit armis. 

JEquius huîc TônHimifierat se oppoaeremortL 



< 
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fc Amis y o*en est assez , retournons , dit Éncc. 
» Â d'aiures pleurs encor notre ame est condamnée , 
» D autres héros pour nous ont dévoué leurs jours. 
» Adieu ) mou cher Pallaai adieu donc pour toujou»! 9 
A ces mots , tout en pleurs, vers les siens il s'avance. 

Il arrive : et déjà demandant audience, 
A la porte du camp , des envojfés latins 
Venoient solliciter, Tolive dans les mains, 
La faveur d'enlever et de rendre à la terre 
Leurs chei's cèiicaltoyeii& , victimes de la guerre ; . ' 
Ils réclamoiênt les droits de l'hospitalité , 
Et son projet d'hymen, et son premier traité : 
« Des morts et des vaincus n'alarmoient pas* sa gloire, 
» Et la pitié devoit attendrir la victoire. » 
Le héros généreux écoute avec bonté 
La voix de la justice «t de lliiimanité : 
« Latii^! leur dit-il, (|uel esprit de vengeance 
» A des deux nations rompu l'intelligence 7 
» La paix que pour les morts vous desiandez ici , 
» Que puissent les vivaos la recevoir aussi ! 
» Je ne viens point chez vous apporter le carnage ; 
» Les dieux m'ont amené sur cet heureux rivage , 
^ Et n^on juste courroux n'en veut pas aux Latins. 
» Aux saints nœuds qui d'abord unissoient nos destins 
« Votre roi de Turnus a préféré les armes. 
» Maià lui-même , s'il veut terminer tant d'alarmes, 
» S'il prétend nous bannir de nos nouveaux remparts, 
» Qu'il vknne ; c'est a lui d'en courir les. hasarda ' ' 
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Si bellam finîre manu, si pell^e Teacros 

Apparat , his mecum decuit conconrere telis : 

Yixet , cui vitam deus aat sua dextra dedisset. 

I^uno ite , et miseris supponite civibus ignenu 

Dixerat JEneas : olH obstupuére silentes ; 

f 

Conversique oculos inter se atque ora teaeban^. 
Tum senior, semperque odiis et crimîiie Dranoea 
Infenâus juveni Turno , sic ore vicissim 
Orsa refert : O famà ingetis ^ ingentior armîs » 
Tir Trojane^ quibus cœlo te laudibus œquem? 
Justitiœne priùs mirer belline laboram ? 
TTos vero hsec patriam grati referemus ad uroem^ 
Et te , si qaa viam dederit fortuna» Latiao 
Jungemus régi : quœrat sibi fœdera Tunxus. 
Quin et fatales miirorum attoUere moles , 
Saxaque subvectare humeris Trojana^ )uyabit«. 
Dixerat haec ; unoque omnes eadem ore fremebanh 
Bis senos pepigére dies ; et pace séquestra 
Per silvas Teacri , mixtique imptmè Latini ^ 
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» Pourquoi tous ces grands chocs ^ cette lutte cruelle 7 
3» Faut-il que tant de sang coule pour sa querelle? 
» Qu'il vienne contre moi signaler son grand coeur; 
» La mort entre nous deux nommera le vainqueur. 
» Vous y conduisez ces morts a leur sombre demeure : 
3» Armés je les vainquis , immolés je les pleure,» 

Frappés d'étonnement à ces mots généreux ^ 
Les députés latins se regardent entr'eux. 
Et Tadmirent long-temps dans un profond ùlence, 
Enfis le vieux Drancès dont Taustère prudence ^ 
Du jeune roi d'A'dée accusant les desseins , 
Contre lui chaque jour irritoit les Latins : 
« vous dont la présence a pour nous, tant de charmes, 
» Si grand par votre nom, et plus grand par vos armes ^ 
» Oh ! comment célébrer dignement vos vertus? 
» Que devons-nous chérir et révérer le plus 
» Ou de votre justice ou de votre vaillance ? 
» Pour prix de cet accueil notre reconnoissance^ 
» N'en doutez nullement, cdierchera les moyens 
» D'unir au Latium les généreiuc Troyens , i 

» Et le bon Latinus au courageux Enée. 
3» C'est peu : ces murs promis par votre destinée^ 
n^ous, déjà vos amis, et mm plus vos rivaux ^ 
» Nous-mêmes nous voulons en hâter les travaux; 
» Et nos bsas fraternels porteront avec joie 
TU Les rochers d^nés à k nouvelle Troie, 
u Que Turnus a son gré cherche ailleurs des secourir, a 
n dit : un iiouz murmure approuve ce discours. 
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Erravêre jugts : ferro souat icla bipenni(5 

Fraxittus ; evertunt actas ad sidéra pinus ; 
Robora nec caneîs et oleatem scindere cedrum p 
Kec plaustrîs cessant vectare gementibus ornos* 



Et jam Fama volans » tantî prœnuntia luclûs , 
Evandrum Evandrique domos et mœaia coiliplet ^ 
Quae modo yictorem Latio Pallaata ferebat. 
Arcades ad portas ruere ; et de more vêtus to (^ 
Funereas rapuére £acçs : lucet via longo 
Ordine flammaram , etlatè discriminât agro s* 
Contra turba Phrygum veniens plaogentia juagunt 
Agmina. Quae postquam matres succedere tectis 
Yideruntymœstamincenduntclamoribu^.uirbemr . 
At non Evandrum potîs est vis uUa tenere ; C7 
Sed venit in medios ; feretro Pallanta reposto 
Procubuit super, atque haeret lacrymansque gemensque ; 
Et via vix tandem voci laxata dolore est : 
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Pencl^nt deux fois six jours une trêve indulgente 
Suspend tous les combats. Leur troupe diligente 
^ Pour les même» devoirs erire dans les forêts : 
On entend sous le fer tomber les noirs cyprès; 
Le frêne y qui des vents brava long- temps la guerre , V 

Les pins , voisins des cieux, sont jetés sur la terre; 
Le cèdre couche au loin ses rameaux odorans ; 
Le chêne en longs éclats cède aux coins déchirons; 
Les boisy lés champs y les monts , de leurs coups retentissent , 
Et sous leurs verts fardeaux les chars roulans gémissent. 

Mais déjà dans les murs, sous les toits paternels, 
Par de sinistres bruits , avant-coureurs cruels, 
L*agile Renommée avoit pris soin d*apprendra 
Et la mort de Pallas et le malheur d'Évandre; 

• * ■ 

La prompte Renommée , hélas ! de qui la voix 
Naguère se plaisoit a conter ses exploits. 
On accourt , et , suivant l'usage de ses pères ^ 
L'Ârcadien saisit des torches funéraires; 
.De loin on ,voit briller dans les champs d'alentour 
Deux longs rangs de flambeaux , tristes rivaux du jour. 
Porté par les Troyens Taffreux cercueil arrive : 
Tous entrent à la fois dans la cité plaintive* 
A ce funèli^re aspect, frappant leurs seins meurtris, 
Les' mères fendent Tair de lamentables cris. 
Lçur lugubre clameur s*est fait k peinie entendre, 
Son ftge , ses amis , rien ne retient Évandre; 
Sur le fatar cercueil qui vient de s'arrêter 

^-furiheureip; .vieiUard court se précipiter, ^ 
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JHon hsec , o Palla, dederas promîssa parenti , 

Cautîùs ut sœvo velles te credere Marti ! 

Haud ignarus eram quantum nova gloria in armis i 

Et prœdulce decus primo certaraine posset. 

Primîtiae juvenis miserœ » bellique propinqui 

Dura rudimenta ! et nulli exaudita deorum 

Yota precesque mede ! Tnque ^ o sanctissitha coujux ^ 

Félix morte tuà » neque in hune servata dolo^em ! 

Contra ego vivendo vici mea fata » supersies 

Restarem ut genitor* Troum socia arma secutum 

Obruerent Rutuli teli^ î animam ip^ dedis$em ! 

Atque hœc pompa domum me t non Pallanta^ referret ! 

Nec vos argu^îtn , Tencrî , nec fœderft » nec quâs 

Junximu$ hospitio dextras : sors ista senectae 

Débita erat nosfrae. Quàd si immatnra manebat 

Mors natum ; cœsis Yolscor um millibus antè ^ 

Ducentem in Latium Tencros ceci^sse javalÂt* 

Quin ego non alio digner te funere » Palla » 

Quàm pins iSneas» et quàm magni Phryges»' et quàm 
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Se jette sur son fils , entre M brus le presse ^ 

S efforce d^exlialer la donleur qui Toppresse : 

Ses sanglots sortent seuls. Enfin , lorsqu'une fois 

La douleur eut rendu le passage a sa voix : 

<c O Pallas ! est-ce ainsi que ton coeur témémre 

M Épargna ta jeunesse et les vieux ans d*un père 7 

w Âh ! j*ai du le prévoir ; et pouvois-je oublier 

n Combien ont de pouvoir sur un jeune guerrier 

» Les premières faveurs que promet la victoire ^ 

» Le début du courage , ^ l'essai de la gloire ? 

M O fils trop magnanime et trop tôt moissonné ! 

» Apprentissage affreux ! prélude infortuné ! 

» Voila comme les dieux exaucent la prière 

i> D'un malheureux vieillard et d'un malheureux père! 

M Toi qui dans le tombeau précédas ton époux ^ 

» De ton heureux trépas combien je suis jaloux ! 

» Tu n'as pas de ton fil^ vu la pompe funeste; 

» Et moi, de mes vieux ans traînant le triste reste, 

» J'ai prolongé mes jours pour voir trancher les siens ! 

» Oh! que n'ai- je suivi les drapeaux des Troyens! 

M Evandre eût péri seul, et ce deuil funéraire 

» Auroit au lieu du fils accompagné le père. 

» Et vous que j'ai reçus, vous qu'ont serrés mes bras, ^ 

» O Troyens! ma douleur ne vous accuse pas. 

» Hélas ! ce coup fatal attendoit ma vieillesse. 

» Mais, ^i le sort cruel moissonna sa jeunesse, 

» Il meurt en combattant pour moi , pour ses amis , 

» Il meurt environné d un monceau d'ennemis : 

IT. II 
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Tyrrhenique duces , Tyrrhenùai exercitus omnià : 

Magna tropœa feruDt , quos dat tua dextera leto* 

Tu quoque nunc stares immanîs truncus in armis , 

Esset per œlas, et idem si robur ab an^îs , 

Tume. Sed infelix Teucros quid demoror armis? 

Yadite^ et haec memores régi mandata referte : 

Quod yitam morop iavisam , Pallante perempto , 

DesLtera causa tua est, Turnum natoquepatriqucv' 

Quam debere vides : meritis vacat hic tibi solas 

Fortunœque locus. Noa vitae gaudia quaero » 

Nec fas ; sed nato mânes perferre sub imos. 



Aurora interea miseris mortalibus almam 
Ëxtulerat lucem, referens opéra atque labores. 
Jam pater JEneas, jam curvo in littore Tarchon 
C!onstituére pyras i hue corpora quisque suorum 
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Il Eh ! quels plus doux honneurs le malheureux Évandie , 

» O mon fils! pouvoit-il présenter a ta cendre, 

I» Que tous ces monumens, ces fruits de tes exploits, 

» Que portent en pleurant trois peuples à la fois , 

M Ces dards , ces boucliers , garans de ta mémoire , 

» Et ce deuil triomphant que conduit la victoire? 

» Et toi, Tumus, et toi, son superbe vainqueur, 

» Si son trop jeune bras n'eût trahi son grand cœur, 

» Ta mort eût elle-même illustré son courage : 

» Ton ^gal en valeur, il fut vaincu ptfr Tâge. 

» Mais c'est trop par mes pleurs retarder les combats : 

» Allez, braves Troyens , retournez sur vos pas; 

» Dites à votre roi que je hais la lumière, 

» Qu'il n'est plus sans mon fils de bonheur pour son père. 

» Cest à lui qu'en partant mon Pallas fui remis ; 

» n doit vengeance au père , il la doit à son fils; 

»> Tons deux nous l'attendons : voila le seul service 

» Qui puisse du destin corriger l'injustice ; 

» Voila le seul moyen de me prouver sa foi. 

» Des plaisirs! des grandeurs! il n'en est plus pour mol; 

» Mais je veux a Pallas, dans le royaume sombi*e, 

■ 

» Apprendre que Turnus est promis a son ombre. » 
L'Aurore cependant, versant des feux nouveaux, 
Aux malheureux mortels ramenoit les travaux ; 
Les Troyens, les Toscans, pleins d'une ardeur égale. 
Hâtent de leurs guemers la pompe sépulcrale. 
Les deux peuples amis , de mille arbres divers 
Élèvent un bûcher sur la riva des iaers : 

II.. 
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More tulére patnim ; subjectîsque îgnîbus atrîs 

Conditnr in tenebras altum caligîne cœlum. 

Ter circum acceusos , ciocti fulgeatibus armis ^ 

Decurrére rogos ; ter mœstum funeris iguem 

Lustravére in equis , ululatasque ore dedére. 

Spargitur et tellus lacrymis ^ sparguntur et arma : (9 

It cœlo clamorque virûm » clangorque tubarum. 

Hic alii spolia occisis derepta Latinis 

Conjiciunt igni» galeas, ensesque décores , 

Frenaque , ferventesque rotas; pars mukiera oota , 

Ipsorum cly peos , et non felicia tela. 

Multa boum circà mactantur corpora morti ; 

Saetigerosque sues 9 raptasque ex omnibus agris 

In flammam jugulant pecudes : tum littore toto 

Ardentes spectant socios, semiustaque servant 

Busta ; neque avelli possunt , nox humida donec 
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La y chacun en pleurant, suivant Fantiqûe usage, 
Va porter les objets de son lugubre hommage. 
Déjà Ton voit au loin les flammes s*aUumer , 
Et dans Tair obscurci leur tourbillon fîimer. 
Trois fois autour des feux , dans sa morne .tristesse, 
Â tourné des deuK camps la brillante jeunesse ; 
Trois lois, poussant des cris funèbres et guerriers. 
Autour du bois fatal ils guident leurs coursiers : 
Ces yeux jadis si fiers sont humectés de larmes; 
Ils en trempent la terre , ils en baignent leui*s armes : 
L'on entend retentir les coteaux , les vallons , 
Et du bruit des sanglots et du bruit des clairons. 
Les uns, de leurs amis honorant la mémoire, 
Jettent dans le bûcher les signes de leur gloire; 
La , des glaives conquis , des dards étincelans, 
Et des chars qui voloient sur leurs essieux brûlans. 
Des casques, des freins d*or, des aigrettes brillantes, 
En foule sont livrés aux flammes dévorantes. 
Quelques uns, en hommage à ces braves guerriers, 
Offrent des dons connus, leurs traits, leurs boucliers, 
Et le fer impuissant qui trahit leur vaillance. 
Cependant on immole une hécatombe immense; 
Le taureau , Tanimal qui s'engraisse de glands , 
Ensemble sont livrés aux bûchers dévorans. 
Ces malheui^eux guerriers, consumés par les flammes,^ 
De leurs tristes amis attendrissent les âmes : 
Plusieurs veillent a^is a côté du bûcher; 
Rien a ces chers objets ne peut les arracher, 
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Invertît cœlam stellis fulgentibus aptum. 

Nec mÎDÙs et mi$eri divèrsà in parte Latinl 
Innumeras straxére pyras , et corpora partim 
Multa virùm terrœ infodiunt , avectaïjue partîm 
Finl^imos toUuDt in agros , urbiqu€ remittunl. 
Cetera , codfusaeque ingentem csedis acervum , 
r^ec numéro nec honore cremant. Tune uodique vasti 
Certatini crebris collucent îgnibus agri. 
Tertia lux gelidam coelo dimoverat umbram, 
Mœrentes altum cinerem et confusa ruebant 
Ossa focîs, tepidoque onerabant aggere terrde. 

Jam vero in tectis praedivitis urbe Latini i^^ 
Praecipuus f ragor , et longi pars maxima lactùs : 
Hîc maires miserœque nurus» hic cara sororum 
Pectora moerentum y puerique parentibus orbi , 
Dirnm exsecrantur bellum , Tumique hymenasos ; 
Ipsum armis , ipsuraque jubent decernere ferro. 
Qui regnum Italiœ et primos sîbi poscat honores» 
Ingravat hœc sœvus Drances 9 solumque vocari 
Testatur, solum posci in certamina Turnum. ^ 
Mult^ simul contra variis sententia dictîs 
Pro Turno, et magnum reginae nomen obumbrat : 
Multa yirum meritis sustentât fama tropœis* 
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Jusqu'à l'heure où la nuit, rayonnante d'étoiles, 
Sur ces touchans tableaux vient déployer ses voiles. 

Les Latins, a leur tour, dans des bûchers nombreux 
Consument de leurs morts les restes malheureux; 
D'autres sont inhumés dans ces fatales plaines ; 
Quelques uns sont portés dans les cités prochaines ; 
Le vulgaire en monceaux brûle confusément, i 
Et l'œil parcourt au loin ce vaste embi*asemeut. 
Pour la trobième fois le jour venoit d'écloie , 
Dans ces tristes emplois il les retrouve encore. 
Les uns vont recueillir ces ossemens chéris. 
Les autres dans la terre enferment leurs débris. 

Mais c'est dans les remparts de la triste Laurente 
Que la douleur se montre eacor plus déduisante. 
Là, des mères en deuil, de malheureuses sœurs, 
Celles qui de l'hymen regrettent les douceurs, 
Les pères sans enfans , le fils privé d'un père, 
Tont maudit des coipbats la fureur meurtrière, 
Tous détestent Tunius et son hymen fatal : 
c( Que ne va-t-il lui-même attaquer son rival? 
» Jaloux du premier rang, au péril de sa tête 
» C'est a lui , disoient-ils , d*en tenter la conquête. » 
Son ennemi Drancès appuyoit ces discours : 
« Le Troyen n'en veut pas a nos biens, a nos jours ; 
» C'est Turnus qu'il attend , c'est Tumus qu'il défie : 
» Faut-il qu'a son orgueil l'état se sacrifie? » 
D'autres vengent Tumus : a II a pour lui ses droits, 
» Le grand nom de la reine , et ses brillans exploits. » 
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Hos inter motus , medio in flagrante tumoltu , 
Ecce super mœstî magnâ Diomedîs ab urbe 
Legati responsa ferunt : nihil omnibus actum 
Tantorum impensîs opemm , nil dona » neque aurum , 
Tfec magnas valuisse prcces , alia arma Latinis 
Quserenda, aut pacem Trojano ab rege petendam. 
Déficit ingenti luctu rex ipse Latinus. 
Fatalem Mne^n manifeMo numine ferrî 
Admonet ira deûni , tumullque ante ora récentes* 
Ërgo concilium magnum primosque suorum 
Imperio accitos alta intra limina cogit. 
Olli couvenére , fluuntque ad regia plenis 
Tecta viis. Sedet in mediis , et maximus aevo , 
Et primus sceptris» baad Isetâ fronte, Latinus. 
Atque hic legatos ^olâ ex urbe remîssos 
Quœ référant farî jubet , et responsa reposcît 
Ordine cuncta suo. Tum facta sllentia linguis ; 
Et Yenulus , dîcto parens » ita farîer ii^t : 
Yidimus , o cives , Diomedem Argivaqae castra ; (" 
Atque , iter emensi, casus superavimus omnes ; 
Contigimnsque manum quâ concidit Ilia tellus. 
111e urbem Argyripam , patriee cognomine genlis» 
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Cependant , revenus de leur noble message. 
Dont le triste succès se lit sur leur visage. 
Ceux qu au grand Diomède envoya Latinus 
Viennent de ce héros annoncer les refus. 
Les présens , la prière , ont été sans puissance : 
Il faut donc recourir k quelque autre alliance. 
Ou demander la paix au héros d'Ilion. 
Latinus s'abandonne a son affliction; 
Tant de morts, tant de sang Font averti qu*Énée 
Est ce roi qu'aux Latins promet la desthaée» 
Soudain dans son palais ses souveraines lois 
Appellent son conseil. Accourue a sa voix. 
Des premiers de Tétat la foule Tenvironne. 
Le sceptre dans la main^ sur son front la couronne , 
Le premier par son âge et par Tautorité^ 
Le roi s'assied : alors, d'un air de majesté. 
Aux députés latins il ordonne d'apprendre 
Ce que de Diomède enfin on peut attendre. 
Tout prend en sa présence un air respectueux; 
On se tait. Vénulus, d'un ton majestueux , 
Parle en ces mots : «Enfans de l'antique Ausonie, 
» Nous avons vu des Grecs l'illustre colonie. 
» Après mille travaux , après mille dangers , 
» Dans les murs qu*ont bâtis ces nobles étrangers 
» Nous avons vu leur chef que Laurente réclame , 
» Et touché cette main sous qui tomba Pergame. 
» Au pied du mont Gargan son bras victorieux 
» D'Argyrîpe fondoit les remparts glorieux : 
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Victor Gargani condebat lapygis arvis« 
Postquam introgressi , et coràm data copia fandî , 
Munera prœferimus , nomen patriamque docemus ; 
Qui bellum intulerint » quœ causa attraxerit Arpos* 
Auditis ille hsec placido sic reddidic ore : 
O fortunatae gentes » Saturnia régna , • 

Antiqui Ausonii , quœ vos fortuna quietos 
Sollicitât , suadetque igoota lacessere bella ? 
Quicumque lliacos ferro violavimus agros , ('^ 
( Mitto ea quae mûris bellando exhausta sub al lis , 
Quos Simoïs premat ille viros , ) , iafaoda per orbçm 
Çupplicia , et scelerum pœnas expendimus omnes » 
Tel Priamo miseranda manus. Soit triste Minervae 
Sidus, et Euboicde cautes, ul torque Caphareus : 
Militià ex illâ. diversum ad littus adacti, 
Atrides Protei Menelaiîs ad usque columnas 
Exsulat ; JStnaeos vidit Cjclopas Ulyxes. 
Régna Neoptolemi referam, versosque Pénates 
Idomenei ? Libycone habitantes Htlore Locros? 
Ipse Mycenœus magnorum ductor Achivûm 
Conjugis infandae prima iutra limina dextrà 
Oppetiit ; devictam Asiam subsedit adulter. 
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» Dignes en&ns d'Argos , les peaples de la Fouille 

» De )a triste Phrygie ont reça la dépouille. 

» Introduits devant lui , nos présens étalés ^ 

» Nous lui disons nos noms, de quels lieux reculés 

» Nous venons sur ses bords, quel sujet nous amène. 

» Le héros nous répond : -- « O race ausonienne ! 

» Bon peuple de Saturne , et si sage et si doux ! 

« Â votre longue paix pourquoi renoncez-vous? 

» Aux enfans d'Ilion ne livrez point la guerre. 

T» Nous tous, de qui Taudace a profané leur terre, 

» Sans vous parler ici de ces braves guerriers 

D Que la mort sous leurs murs moissonna par milliers, 

» De ceux qué^ dans ses flots roule encor le Scamandre, 

3» Nous avons payé cher leurs murs réduits en cendre. 

»De malheurs en malheurs traînés dans Tunivers, 

» Hélas ! Priam lui-même auroit plaint nos revers : 

» J'en atteste Pallas déchaînant sur nos têtes 

]» Et le courroux des vents et lliorreur des tempêtes, 

» Et le mont Capharée , et son rocher vengeur. 

» Après ces grands combats, malheureux voyageur, 

x> Que dis-je? fugitif sur la terre et sur l'onde, 

» Ménélas a traîné sa course vagabonde 

» Jusqu'aux bprds de Protée ; et dans leur antre affreux 

» Ulysse a vu d*Etna les enfans monstitieux. 

» Vous dirai-je Pyrrhus égorgé par Orteste 

» Idoménée aux dieux offrant son vœu funeste , 

» Les compagnons d'Ajax et ses fiers LocrieHs 

» Jetés par la tempête aux sables libyens ? 
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Invidisse deos patriis ut redditns oris 

CoDJugiuni optâtum et pulchram Calydona viderem ! 

Nunc etiam hcnribili visu portenta sequuntur. 

Et socii amissî petierunt œthera pennîs , 

Fluminibusque vagantur aves (heu dira meorum 

Supplicia ! ) et scopulos lacrymosis vocibus implent» 

Haec adeo ex illo nuhi jam speranda fuerunt 

Tempore, cùm ferro cœlestia corpora demeDS 

Af^petii , et Yeneris TÎolavi ruinera dextram. 

Ne vero, ne me ad taies impellite pugnas. 

Nec mihi cum Teucris ullum post eruta bellum 

Pergama , nec veterum memini laetorve malorum* 

Munera , quae patriis ad me portatî$ ab oris , 

Yertite ad JEuean. Stetîmus tela aspera contra , 

Contulimusque manus : experto crédite 9 quantus 

In cljpeum assurgat , quo turbine torqueat bastam. 

Si duo prœterea taies Idœa tulisset 

Terra viros , ultro Inacbias venîsset ad urbes 

Dardanus, et versis lugeret Grœcia fatis. 



y 



V.387. L'ENÉIDE, LIVRE X.L 178 

» Âgatnemnon enfin, leur monarque suprême , 

» Dans son propre palais , par sa femme elle-même 

» Lâchement égorgé^ laisse a son traitre amant 

» Et son trône y et son lit de son meurtre fumant. 

» Et moi, près (Ten jouir, la fortune jalouse 

» M'envia ma patrie et m'ota raoa épouse. 

» Pour comble de malheur, un destin odieux 

» Du supplice des miens épouvanta mes yeux; : 

» Le long des eaux , le long de kuns sauvages rives , 

» J'entends leur triste vol, j'entends leurs voix plaintives! 

» J'avois trop mérité ce destin plein d'horreur ; 

» Je devois le prévoir, le jour que ma fureur 

» Osa des immorlels provoquer la ootère, 

» Et du sang de Vénus teindre un fei* téméraire. 

» Souffrez donc que j'oublie en une douce paix 

» Les maux que j'ai soufferts et les maux que j'ai faits. 

» J'abhorre les combats, je pleure sur ma gloire, 

» Et voudrois nicheter ma coupable victoire. 

01 Ces présens que vos mains ont apportés pour moi , 

» Faites-en près d'Énée un plus «tîte enqploi : 

» C'est lui qu'il faut gagner. De sa haute isaîUance 

ji J'ai fait plus d'une fois la dure expérience ^ 

» Et dans plus d'un combat mes yeux ont vu de près 

» De quel bras 'feiidroyant il fait voffer ses traits. 

» Si deux tiéros parais «voient défendu Troie, 

M Les vainqueur» des vainous auroienj; été la prpie, 

» Et la Grèce eût t:han^é, rabattant son orgueil, 

» Ses pompes de victoire en des pompes de deuil. 
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Quidqaid apud dur» cessatum est mœnia Trojse 9 
Hectoris ^neaeque manu vîctoria Graiùm 
Haesit, et in decimucn vestigia rettulit annum. 
Ambo animis» ambo insignes praestantibus armis : 
Hic pietate prior. Coeant in fœdera dextrae 9 
Quà datur : ast armis concurrant arma cavete. 

Et responsa simul quœ sint , rex optime , régis 
Audisti 9 et quae sit magno sententia bello. 
yix ea legati : variusque per ostx cucurrit 
Ausonidum turbata fremor : ceu saxa morantar 
Gùm rapidos amnes ; fit clauso gurglte murmur, 
Yicinseque fremunt ripae crepitantibus undis. 

Ut primùm placati animi , et trépida ora quîérunt» 
Fraefatus divos 9 solio rex infit ab alto : 
Antè equidem summà de re statuisse, Latini 9 
Et yellem 9 et fuerat meliùs ; non tempore tali 
Cogère concilium 9 cùm muros adsidet hostis. 
Bellum importunum, cives > cum gente deorum 
^ Invictisque viris gerknus 9 quos nuUa fatigant 
Prœlia 9 nec victi possunt absistere ferro. 
Spem si quam adscitis ^tolûm habuistis in armis 9 
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M Avec le gntticl Hector le valeureux Éûée 

» Recula de dix ans leur fatale journée : 

» Tous dfeux pleins de vertus, pleins de valeur tous deux j 

» Mais rien n*é^le Enée en respect pour les dieux : 

» Que ne Tai-je imité ! Vous, ces.^ant vos querelles , 

» Renouez de la paix les chaînes mutuelles;' 

» Prévenez ce grand choc aux deux peuples fatal, 

» £t surtout gardez-vous d*un combat inégal.... » 

» De la part de ce roi voila ce que j'annonce; 
)i Tels sont ses sentimcns , et telle est sa réponse : 
» Nos devoirs sont remplis. » Il dit , et le conseil 
Aussitôt fait entendre un murmure pareil 
A celui d'un torrent qui , fuyant de sa source , 
Trouve sur son passage un obstacle a sa course, 
Et va contre le roc qui le tient arrêté 
Se plaindre en murmurant de sa captivité. 

Mais enfin le tiunulte a fait place au silence; 
Le roi s'adresse aux dieux, se rassied, et commence : 
« Citoyens, vous voy^z, nos dangers sont pressans; 
» Nos murs sont entourés d'ennemis menaçans; 
» Ailleurs on nous attaque , ici l'on délibère : 
» Mon devoir m'imposoit im soin plus nécessaire, 
» Sans doute; et je devois, évitant ces lenteurs, 
» Rassembler des soldats, et non des orateurs. 
31 En vain npus copibattous contre un peuple indomtable, 
. » Contre un peuple divin que nul revers n'accable ; 

» Rien ne trouble leurs cœurs, rien n^affoiblit leurs bras; 
^ » Vaincus , vous les voyez revoler aux combats. 



V. 
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Ponîte ; spes sibi quisqae : sed hase quàm aogusta videtis! 

• • • 

Cetera quâ rerum jaceant perculsa ruina ^ 
Ante oeulos înterque manus sunt omnia vestras. 
Ptec quemquam incuso : potuit quae plurima virtus 
Esse , fuit ; toto certatum est corpore regnî. 
Nùnc adeot quae sit dubiae sententia menti, (*^ 
Expediam ; et paucis , animosadhibetey docebo. 
Est antiquus ager Tusco mihi proximus amni, 
Longus in occasum , fines super usque Sicanos : 
Aurunci Rutulique serunt , et vomere duros 
Exercent colles^ atque horum asperrima pascunt. 
Haec omnis regio , et celsi plaga pinea montis , 
Cedat amicitîfle Tëucrorum ; etfœderis œquas 
Dicamus leges , sociosque in régna yocemus : 
Considant , si tantus amor, et moenia coudant. 
Sin alios fines alianique capessere gentem 
Est animus , poscuntque solo decedere nostro ; 
Bis denas Italo texamus robore nay<es y 
Seu plures comp]a?e valent t jacet omnis ad undam 
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» Nous avoas dans nos maux imploré Oiomède: 

» Ce roi , vous l'entendez, nous refuse son aide. 

» Dès-lors, abandonnés k notre propre efTort, 

» Ysûnement nous osons lutter contre lé sort; . 

» Ces champs couverts de morts, et ce ravage immense, 

» Tout atteste nos maux et dit notre impuissance. 

» Je n*en accuse point nos ^çhefs ni nos soldats ^ 

» J'ai vu dans tous les rangs et dans tous les états 

» Briller du bien public la noble jalousie ; 

» Et rAusonie entière a' combattu l'Âsîe; 

» Maintenant apprenez quels accommodemens 

» Semblent nous conseiller ces grands évènemens. 

» Des lieux qu'arrose en paix le fleuve d'Étrurie 

» A ceux où des Sabins commence la patrie , - 

31 S'étend vers le couchant un terrain montueux^ 

» Sauvage en apparence , et pourtant froctixeux^ ^ 

» L'Aiirimce et le Rutule en cultivent la pente; 

» La moisson y jaunit, et la vigne y serpente; 

» La part la plus stérile est livrée aux troupeaux; 

» Cette contrée entière, et ces âpres coteaux^ 

» Qu'une forêt de pîos couvre de son ombrage , x 

» Alix Troyens apaisés cédoos^^les en partage; 

» Et, d'une heureuse paix resserrant les liens, 

» Partageons avec eux les droits de citoyens. 

» Enfin, si leur penchant préfère cet asile, 

» Qu'ils y fixent leur sort, qu'ils y fondent leur ville : 

» Ou si leur choix les porte en des climats nouveaux, 

«J'y consens; composons de deux fois dix vaisseaux, 

IV. 1 2 
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Materies ; ipai numeruîraïqiite modùmqtse cariais 

Prœcipîant ; nos (era , manus , navalia demus. 

Praeterea , qui dkiik feràtA et fôedéra firiiMfi^t » 

Centum oratores prima de gente Latinos 

Ire placet, pacisque^maûn *p^tettderë rà^oios ; 

Munera portantes aurique eborisque talenta» 

Et sellam regni f ràbeàiitque i^signi a n<9stri. 

Gonsulite in médium » et rébus succurrite fessis. 

Tum Drànces idem infensus , qiiem glona^tumi (*4 
Obliqua inridiÀ stimnlisqtie agitttbdtamsurisv 
Largus opum, et lingùà ihéliort sed frigida bello 
Dextera» cc»»l£s habittis iion &tiUs auètor, 
Seditione pbtens , ( genùs huîc nîaterna superbum 
Kobilitas dabat , tacertom de paire C^^bàt ^ ) 
Surgit 9 et 'bis ônéràt âictis, atque aggerat iras : 
Rem nulli obscoram 9 iiostrae riecTOcis ageoiein^y. 
Cohsulis^ o bone rex : cùnèti se iscîre fatehtur 
Quid forttma petat populi'} sed diioere mosmalu 
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» D'un plus grand nombre encor^ si leur chef le désire^ 

s» Une flotte qui puisse a son gré les conduire. 

» Qu'il règle leur grandeur, leur forme , leurs agrès : 

j» V9£g^ot, les bras , le bois et les clvintiers sont pré|#« 

n C'est peu : cent députés , la fleur de la noblesse, 

» Iront, Tolive en main, leur porter la promesse 

» D'une constante foi ; que mon ruche trésor 

» Leur prodigue a leur gré l'argent , l'ivoire et Tor , 

» Magnifiques garans de ma bonté royale ; 

» Qu eii$n aviec ces dons la chaise impériale^ ,;^ , 

» La trabée, ornement des superbes grandeurs, 

» Soit portée a leur roi par mes ambassadeurs. 

» Délibérez, jugez ce que ma voix propose, 

» Et que d'un long malheur Tempire enfin repose.» 

Drancès se lève alors, Drancès que dès long-temps 
Offusquent de Tumus Jes exploits écktans. 
Qui, jaloux en secret de sa haute fortune. 
Ne soufire qu'a regret sa grandeur importune; 
Libéral, «éclairé^ puissant dans le sà^t, 
Hardi dans les conseils, et timide au combat^ 
Habile a soulever le crédule vulgaire. 
Né d'w père ioconnu , fier du saug jie sa mère^ 
n se lève; et sa haine, exhalant son aigreur. 
De Tumns en ces mots irrite la fureur : 
« O vous, xoi bîen&isant^ qu'on aime et qu'on tévke^ 
» Sur nos vrais intérêts votre voix nous éclaire : 
» Qu'est^il -ici besoin d'un stérile débat? 
« Chacun oowott |is^ les ke^Qm 4? ïéw. ; 
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I 

Det Jibertatem fandi , (latusque remittat , 

Cujus ob auspîcium infaustum moresque sinistros 

( Dicam equidera, licèt arma mihî mortemque minetur^) 

IL 

Lumina tôt cecidisse ducum» totamque^videmus 
Consedisse m^bem luclu , dum Troïa tentât 
Castra , f ugae fidens « et cœlum territat armis. 
Unum ellam dbnis istis , quae plurima mitti ' 
Dardanniis dicîque jubés , unum » optime regum » 
Adjicias ; née te ullius violentia vincat » 
Quiu natam egregio genero diguisque hjmenœis 
Des pater, et pacem hanC/fleterno foedere firmes. 
Quod si tan tus habet mentes et pectora terror ^ 
Ipsum obtestemur , venîamque oremus ab ipso ; 
Cedat, jus proprium régi patriaeque remittat. 

Quîd mîseros loties in aperta pericula cires 

. ' « • 

Projicis, o Latia*caput borum et causa malorum? 
I9ulla salus bello : pacem te poscimus omnes ^ 
Turne , simul pacis solum inviolabile pignus. 
Frimus ego, invisum quem tu tibifiogis, et esse 
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» Mais nul n'ose en parler avec pleine franchise* 
» Que celui dont l'audace ici nous tyrannise, 
» De sou esprit hautain rabatte la fierté/ 
» Et rende k nos discours toute leur liberté; 
» Lui qui , j'ose le dire aux dépens de ma vie, 
» Nourrissant des grandeurs l'ambitieuse enVie, 
» Immola tant de chefs a son sinistre orgueil ^ 
» Et couvrit tout l'état d'un nuage de deuil ; 
*' » Lui qui brave en leurs murs les enfans de Pergame, 
» Pour s'échapper bientôt par une fuite infâme, 
» Et, lojp des champs de Mars , relégué sur les mers, 
)) De sa vaine bravade épouvante les airs. 
» Faites pliis : a vos dons, ô glorieux monarque ! 
» Joignez de votre amour, joignez une autre marque, 
» Et, fermant votre oreille aux vains cris d'un rival, 
» Serrez ces nœuds de paix par le nœud conjugal. 
» Que si le fier Turnus répand tant d'épouvante , 
» Eh bien, cédons, prenons une voix suppliante, 
» Demandons-lui la vie , implorons a genoux 
» Ses bontés pour le roi, pour l'état et pour nous j 
» Qu'il nous laisse une part de nos droits légitimes ! 
» Trop longtemps des combats nous fûmes les victimes : 
» Vous, à qui nous devons tous les maux qu'ils ont faitK,. 
» Terminez cetie guerre , et donnez-nous la paix. 
» Lavinie en est seule uu infaillible gage; 
» Qu'au héros des Troyens tm nœud sacré J'engage : 
» C'est le vœu de l'état ; et moi-même avant tous 
» (Moi, que vous prétendez animé contre vous, 



i8z JÈNEIDOS LIBER XI. t.365. 
Nil moror, en $upplex venîo : tniserere tuomm ; 
Pone animos , el polsus abi. Sat fanera fusi 
YidimnSy ingénies et desolavitnas agros« 
Âut, si fama moTet» si tantum pectore robur 
Concipis 9 et si adeo dotalis regta cordi est ^ 
Aude , atque adversum fidens fer pectus in hostem, 
Scilicet 9 ut Tumo contingat regia conjux » 
r^os , animœ viles» inhumata infletaque turba t 
Sternamur campis ! Et jam tu , si qua tibi vis » 
Si patrli quid Martis habes ^ illum adspice conlrà 
Qui vocat* 



Talibus exarsit diciis violentia Turni ; (* ^ 
Dat gemitum » rumpitque bas imo pectore voces : 
Larga* quidem , Drance f senjiper tibi copia fandî » 
Tum cùm bella manus poscunt; patribusque vocatis 
Primus ades. Sed non replenda est curia verbts » 
Quae tuto tibi magua volant^ dum distinet bostein 
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» Et je ne perdrai p^s de tçiQps à m'en défendre , ) 

» Je. demande a genoux que le roi Tait pour gendre. 

» Laissons la nos débats et notre inimitié; • 

D Des majhepfeux L^t^ aye^ quelque pi^é ; 

» Vaincu, retirez-vous, que votre orgueil fléchisse; 

» Enfin faites-nous grâce, et Een<le»-vous justice. 

D Assez nou^ avens v^ nosk guérets dépeuplé^, 

» Nos remparts investis , et nos champs désolés. 

» Et si votre grand cœur compte sur sa vaillance, 

» S'il aspire a Fhomieur d'ui^e illustre s^Ili^oe, 

» A tous ces grands débats nous sommes étrangers , 

» Le prix en est pour vous , courez-en les dangers. 

» Eh quoi! pour q^ue Tl^r^us^ nommé par 1^ victoire, 

» Ait d'un hymen royal le profit et la gloii'e, 

» Nous , ses vils instrumens et son servile appui , 

>) Saps gloire et $ana Çcimbe^ux no^s périrc^iis pour lui ! 

» Allons,, si Thonneup parle a ce cœur magnafiime , 

» Si du sang paternel (quelque goutte Tanime , 

SI Partez, méritez seul .^e triomphe ésjatapt; 

H Votre rival est prêt, et l'honneur vous a^end. i^ 

Ce discours, de Turnus aigrit la. violence; 
Il en frémit de nige; et^, rompant le silenpe^ 
« Oui, vous êtes, Drançès, fécond ^n beaux discour», 
» Il faut que j'en convienne; et l'on vous voit toujours,. 
» Tranquille barangueiir au aein de nos n)uratl)^9, 
» Le premier au conseil , le dernier aux I^^tailles» 
» Quand les dangers sont loin, lorsqu'à flots débordés 
» Le sang ne ooole pas dans zu» ehamps inondés. 



vt 
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Agger murontm , nec iaundant sanguine fossœ. 

Proiude lona eloquîo , solitum tibi ; meque timorîs 

Argue tu , Drance , quando tôt stragîs acervos 

Teucrorum lua dexlra dédit , passîmque tropaeis 

Insignis agros. Possit quid vivida virtas 

Experiai'e licet : nec longé scilicet hosles 

Quaerendi nobis ; cîrcumstant undique muros. 

Imus in ad versos? Quid cessas? an tibi Mavors 

Yentosâ in linguà pedibusque fugacibus istis 

Sempererit? 

Pulsus ego ! aut quisquam merilo^ fœdissime, pulsum 

Arguét, Iliaco tumidum qui crescere Tibrim 

» 

Sanguine , el Evandri totam cum stirpe videbit 
Procubuisse domum, atque exutos Arcadas armîs? 
Haud ita me experti Bitias et Pandarus ingens» ' 
Et quos mille die victor sub Tartara misi , 
Inclusus mûris » hostilique aggere saeptus. 
Nulla salus bello ! Capiti cane taha , démens, 
Dardanio rebùsque tuis^ Proinde otonia magno 
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n II est beau de vous voir, redoutable en paroles ^ 

» Débiter sans péril vos bravades frivoles. 

» Eh bien , parlez , tonnez , insultez a ma peur, 

» Vous j Drancès , dont nos camps admirent la valeur; 

» Vous y dont tant de hauts faits honorent la mémoire, 

» Dont tant de monumens ont consacré la gloire.... 

» Mais c^ést trop supporter un stérîle repos ; 

» Laissez la Torateur, et, montrez le héros : 

» L'ennemi nous attend, le danger nous appelle; 

» Marchons Eh quoi ! déjà ton courage chancelle ! 

» N'auras-tu donc jamais un cœur que pour haïr, 
» D'audace qu'a parler, d'habileté qu'a fuir? 
» Je suis vaincu , dis-tu! Moi vaincu, misérad)lel 
^ » Moi qui dans plus d'un jour a jamais mémorable 
» Fis regorger le Tibre et de sang et de morts! 
» Moi 'que Pallas a vu, foulant aux pieds son corps, 
» Remplir les murs d'Évandre et de deuil et de larmes ! 
» Moi, qui de ses guerriers ai fait tomber les armes! 
» Ah! tel ne' m'ont pas vu Pandare et Bitias, 
» Et ces milliers de n^orts entassés par mon bras, 
» Lorsqu'en leur propre camp, en leurs propres murailles , 
» Ce bras , ce bras vainqueur semoit les funérailles ! 
» Le peuple craint la guerre ! Exécrable impostieur 1 
9 Cest aux Troyens, à toi, de connottre la peur. 
» Cependant par tes cris sème ici l'épouvante ; 
» Digne ami des brigands que ta lâcheté vante ^ 
» Célèbre ce héros que j'ai vaincu deux fois, 
» Et des braves Latins ravale les exploits. 



A. 



iSa JINEinOS U»ï:R XL y.^t. 
TH'e cessa tttrbwe meta» atque extoUere vire^ 

Gentis bis victœ , contra premere arma Latlni. 

NuDc etMjrmiàQQumproQerQA Phrygia arma tremiscmitt 

Nunc etTydîdçs, et Larissa^us Achilles : 

Amnis et Hadrîaoaa vetrù fugit Aufidiis undas* 

Yel cùm se pavldum contra mea jurgia fîngît 

Arti6<^î$ 8oelus^ ni tcmiAiM orîineu acerbal. 
Pfumquam anîmam talem dextrà bac ( absiste moveri ) 
Amittes > habitat tecam 9 ^t sU pectore ia ist%o. 
NuQC ad te ^ et tua magna , pater, consulta revertor. 
Si nullam xiostris vUixk $p«m poni^ ia <^rmis , 

Si tam deserti sumus » et semel agmine verso 
Funditùs ocgidônil» ^ wqne babet fortuna rq^pressum ; 
Oremus pacem , et dextras tendamus inertes. 

Quamqaam » o Ui aoUta^ quidqaaoi virtati» «cU#set... . 

Ille mihi ante alios^ fortunatusque laborum, 

Egregîusque auimi , qui ^r oe qaid t*il^ vider^t » 

Procubuit moriens ^ et humum semel ore momprdit. 
Sîn et opes nobjis^ et adbuc iptaipta jurjsutqs» 



V.583. L*ÉNÉ1DE, LIVRE XL t»/ 

» A rentendre ptAtt dû ces héroft d'Asie^ 

» Diomède d'effroi sent son ame saisie^ 

» Ajax pâlit y, Achille a tremblé pour ses jours, 

» Et TAufide sanglant a rebroussé son cours. 

n A l'entendre, de moi le tntttre n totit a craindre t 

9 Pour me faire batr il veut se fiiire ^indre. 

» Vil calomniateur ! rassure-toi , ce bras 

» A de pareils exploits ne s'abaissera pas; 

D Ne crains pas que ton sang jamais me désbonore; 

» Garde .dam C6 corps vit ce cœur ploa tU encore : 

» Mon dédain m'a vengé* Maintenant, â grand roi! 

» Parlons de nos dangers : si, glacés par l'effroi, 

D Nous daignons écouter de précoces alarmes, 

» A peine encore armés si nous jetons les armes ^ 

» SI tout est décidé dès le premier combat, 

» Si tout espoir enfin est perdu pour l'état; 

» Oui, demandons la paix, congédions l'armée , 

» Et tendons au vainqueur une main désarmée. 

» Que dis-]e ? Ah ! de ce sang qui brûloit pour llioniieur 

» Si quelque goutte encore animoit notre cœur, 

» Bien loin de racheter une odieuse vie , 

M O mes concitoyens! nous porterions envié 

» A ceux qui, succombant dans le champ des combats, 

» Ont repoussé la honte et choisi le trépas. 

» Mais si rien n'est perdu , si le destin nous laisse 

» Pour venger nos malheurs une brave jeunesse ; 

» Si de riches cités , des peuples florissans 

» S'offrent k noiis aider de leurs secours puissans ; 



i88 JLNEIDO.S LIBER XI. v.420. 
Auxilioque urbes Italœ populique supersunt ; 
Sin et Trojanîs cum multo gloria venit 
Sanguine ; sunt illis sua funera , parqué per omnes 
Tempestas : cur indecores in limine primo 
Deficimus? cur ante tubamtremor occupât artus? 
Multa dieSy \ariisque labor mutabilis se\i ('^ 
Rettulit in melius : multos alterna revisens 
Lusit » et in solido rursus fortuna locavit» . 
Non erit auxilio nobis ^tolus , et Arpi : 
At Messapus erît felixque Tolumnius, et quos 
Tôt popûli misère duces; nec parva sequetur 
Gloria delectos Latio et Laarentibus agris. 
Est et Yolscorum egregiâ de gente Camilla , 
Agmen agens equitum et florentes \Bere catei'vas. 
Quod si me solum Teucri iu certamîna poscunt, 
Idque placet^ tantùmque bonis communibus obsto ; 
Non adeô bas exosa manus victorîa fugit. 
Ut tan ta quidquam pro spe tentare recusem. 
Ibo animis contra ; vel magnum praestet Achillem ^ 
Factaque Yulcani manibus paria induat arma 
lUe licèt. Vobîs animam banc soceroque Latino, 
TurnuB ego^baud uUi veterum yirtute secundus » 



▼•6ii. L'ENEIDE, LIVRE XL 189 

» Enfin si les Troyeos, afifoiblis par leur gloire , 

)i Ont par des flots de sang acheté la victoire , 

» Si la mort dans leurs rangs fit un ravage égal -y 

» Pourquoi , quand Mars à peine a donné le signal , 

i> Quitter honteusement une noble carrière, 

» Et dès le premier pas retourner en arrière? 

» Ignorons-nous le sort et ses jeux inconstans? 

» Il détruit y il répare , il change avec le temps , 

» Et y jetant a son gré des fers ou des couronnes , 

» Des états ébranlés raffermit les colonnes» 

» Nous n'aurons pas ^ dis-^tu y le monarque d'Ârpos ; 

» Mais Messape est a nous; mais a nos fiers drapeaux 

» Tolumnius unit ses enseignes heureuses ; 

M Mais du brave Coras les troupes valeureuses 

» Pour nous de leurs remparts s'avancent par milliers; 

» Mais Camille /en courage égalant nos guerriers, 

» Semble oublier son sexe ; et déjà dans la plaine 

» Ses brillans escadrons environnent leur reine. 

» Que si, pour terminer ces importans débats, 

M C'est moi , c'est moi tout seul qu'on appelle aux combats , 

» La victoire a ce point ne m'esLpas infidèle 

ji Que je n'ose briguer une palme si belle; 

» Contre ce vil Troyen je marche sans effroi , 

» Et chéris un' péril qui n'expoise que moi. 

» Fût-il dans les combats aussi vaillant qu'i^chille, 

n En vain Vulcain lui-même a d'une main habile 

» Forgé le bouclier dont il arme son bras, 

» Pour vous, pour Latinus je me voue au trépas. 



L__ 



i9o iSNEIDOS LIfiEiR XL T.44X 
Devovi. Sokuan JEneasToeat: et Tocet ora. 
Nec Drances potiûs , slve «st haec ira deoram ^ 
Morte luat ; me est vîrtus et gloria^ tollat. 

Illi hœc kiler«e ddbiU4e vebot ^f^/àmok 
Certantes : castra £neas aciemque movebat. 
Nuntîus ingentî pea: regia tecta turnuku 
Ecce ruit 9 m^;iûfiqiîie vvbem t^rroribii^ iraplat ; 
Instructos acie'liberiao a'flkimtfie T«ttGr»s 
Tjirlienamque manum lotis descendere campis. 
Extexnplo turhati animi^ concusjsaque vqlgi 
Peetonit ietinveote stiuiil» iiaiid molUlMis mr* 
Arma tnami trepîdi poscimt ; frémît turma j nrentus ; 
Fleat mœstî mussantque patres : litc undique damer 
Dissensu y^uio magoiisse tollit iaam^ : 
Hwxi êeeos «litpie«teQ ia luoo oouébrtè <2atn^tt 
Consedére avîum ^ piscosove amne Piadas® 
Dant sonitum raucî per ^ta^a loqn^ia c ji^nii. 
Immo» ait, o cnras, amepta tempoKt l^w»HU« 
Cogite concilinm » ^et pacem Mandate sedeactct : 
Illi armis in re^na ruant. !Nec plura locutus 

Corripuit Mse^ et Aectis cittts,extidijt aUis. 



V.639* L'ÉNÉlDE^ LtTRl XL rgï 

» Moi , le digcie rival ( <iu sioios j'«M 4e ^croire ) 
]» Des plos fameux héros qae vante noire Ustoire^ 
« On me Jéfie ! £h bien, quel qu'en soit le succès ^ 
j» J'y vole , et ne veux pas que le lâche 1)ranceSy 
» Si je âois du destin éprrouver rinjttsâice ^ 
Il Souille <eQ le parta^mt tiD si <beau aaertfi^e, 
» Ou , si le juste ciel me prête son appui , 
» Me ravisse un laurier qui n'est pas fait pour lui. a 
Durant ces grands débats , du monarque de 'Troie 
L'armée 4mpatieBfte en tfrêf^ slé d^%ie; 
Des rivages du Tibve il 'marelle^ «t des Xosfans 
Les bataillons en foule abandonnent leurs camps : . 
Les champs eu âont couverts. Un avis trop lidèle 
En appon-te au palais TidlTrayâtitc nouvelle. 
A ce bruit imprévu y -d« peuple ^mpétiieiAE . . 
On entend s agiter les flots tumultuein^ 
Au funeste récit succède un cri d alarmes : 
« Aux armes ^ citoyens ! qu'on nous donne des armes!» 
Répète avec tran.ipoi't la jeunesse èù 4iiMir. 
Les vidilktds éplorés<sont «nuetSfdeaeniear } 
L'espérance et l'effroi dai)s les CQsurs se balancent , 
Et leurs accens divers jusques aux cieux s'élancent : 
Tels deis sdns colîfondtis de leurs i)ruyànt^sv(ihc 
D'innomlyndriës oiseaux ^foutt^^t^tir^tosibotti; 
Des cygnes. attroupés aur lesJi^Mis 4u -Méaodra 
Tels en cris éclatans les «obs se fpnt entendre. 
Tumus saisit l'instant : « Paisibles magistrats , 
9 Courage , poursùivi^^ t os 'ttaïiqtulles Qébdts ^ 



19^ ^NEIDOS LIBER XL v.463- 
Tu , Yoluse, armari Yolscorum edice inaniplis; 
Duc, ait, et Ruiulos : equitem Meâsapus in armis. 
Et cum fratre Coras, latis diffundite campis. 
Pars aditus urbis firment , turresque capessant : 
Cetera , quà jusso , mecum manus inférât arma. . 

Ilicet in muros totà discurritur urbe. 
Concilium ipse pater et magua incepta Latinus 
Deserit, ac tristi turbatus tempore dififert. 
Multaque se incusat , qui non acceperit ultro 
Dardanium ^nean , generumque adsciverit urbi. 
Prœfodiunt alii portas , aut saxa sudesque 
Subvectant : béllo dat sîgnum rauca cruentum ' 
Buccina. Tum muros varia cinx^e coronà 
Matronae pueriqiie : vocart labor ultimus omnés. 
]^[ec non ad templum somniasque adPalladis arces(>7 
Subve];^itur magnà màtrum regina catervà, 
Dona ferens ; juxtàque comes Lavînia virgo , 
Causa malis tantis., oqulos dejecta decôros* 
Succedunt matres , et templum ture vaporant , 
Et mœstas alto fundunt de limine voces : 
Armipotens , prœses belli , Tritonîa yirgo , 
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Il Taudis que des Troyens rarmée est a vos portes. »' 

Il dit , part, et s'échappe, «c Et vous , de vos cohortes , 

» Volusus, repreud-il, déployez les drapeaux; 

» Vous, Messàpe, au combat préparez vos chevaux; 

» Partez y brave Coras , siuvi de votre frère; 

)i Vous y redoublez des murs la défense guerrière ; 

I» Les autres avec moi tenteront les hasards. » 

Le trouble cependant règne dans les remparts. 
Le roi consulte en vain sa prudence étonnée ; * 

Il hésite; il gémît d'avoir du grand Énée 
Méconnu les destins; il voudroit aujourd'hui 
Avoir choisi pour gendre un héros tel que lui. 
Tandis qu'il va cacher son repentir stérile , 
Les Latins de fossés environnent leur ville. 
Les hérissent de pieux, l'entourent de remparts; 
On voit au haut des toui*s les enfans , les vieillards ; 
Ce grand péril confond le rang , la force et l'âge : 
Et l'airain belliqueux anime leur courage. 
Elle-même, au milieu des femmes de la cour, 
Pour détourner les maux de ce funeste jour , 
Aux autels de Pallas, entourés de guirlandes, 
La reine vient porter de superbes offrandes : 
Cause aimable des maux dont on est menacé, 
Lavinie auprès d'elle a le regard baissé. 
Les mères, a sa suite apportant leur honmiage, 
Font fumer leur encens qui s'élève en nuage; 
Et dii seuil de son temple à Pallas s'adressant , 
« Déesse des combats I viens, que ton bras puissant 
IV. i3 



194 ^NMDOS LIBER XL v.484. 
Frange manu telam Phrygii prsedonis » et ipsum 
FroDum sterne solo ^ portisque eff unde sub altis. 



Cmgitar îpse furens certatim io praelia l^nmus.C^^ 
Jamque adeo Rutulum thoraca iodatus ahenîs 
Horrebat sqoamis, sarasqiie iaclnserat amx> ^ 
Tempora nadus adhuc ; lateriqae accinxerat easem ; 
Fulgebatqoe altà decorreos aureus arce ; 
Exsultatque anîmis , et spe )am prœcipit hostem : 
Qualis 9 nbi abnxptis fagit praesepia vincUs 
Tajidem liber equus » campoque potitus aperto } 
Aut ille in pastns armentaiiae tendit equaarom^ 
Aiit assuetus aquae perfundi flumine noto 
Emicat , arrectiBqae firenût cerrioabiis akè , 
Luxurians » luduntqoe {obœ per colla y per armos^ 



Obvia cui , Tolscojrom acie con ri tante , Camilla 
Occorrit^por bisque ab eqno rç|^a.sab ipsi» 



v.egS. L'ENÉIDE, LIVRE XL igS 

» Brise du Phrygien la lance meurtrière y 

» Et le laisse sanglant couché sur la poussière ! » 

Cependant y déjà prêt k braver les hasards, 
Turnus a revêtu Tor de ses longs cuissards; 
Et déjà sur son sein j avide de batailles , 
Sa cuirasse d'airain hérisse ses écailles ; . 
Sa tête est nue encor , nmis son riche cimier 
Est prêt à la couvrir de son panache altier. 
A son côté déjà pend son glaive fidèle. 
Il s'agite j il frémit ; et de la citadelle , 
Dans son habit guerrier tout éblouissant d'or , 
Déjà brûlant de vaincre il a pris son essor : 
Tel un eongAfx capûf^ mais fougueux et sauvage , 
Las des molles langueurs d'un oisif esclavage , 
Tout a coup rompt sa chaise , et loin de sa prison, 
Possesseur libre enfin de l'immense horizon , 
Tantôt fier, l'œil en feu, les narines fumantes. 
Demande aux vents les lieux où paissent ses amantes; 
Tantôt,, par la chaleur et la sotf enflammé , 
Court, bondit, et se plonge au fleuve accoutumé; 
Tantôt, le cou dressé, du pied frappant les ondes, 
Pour reprendre a son choix ses courses vagi^ndes , 
Part, et dans un vallon propice à ses ébats. 
Battant l'air de sa tête et les champs de ses p$s , 
Levant ses crins mouvans qtie le s^hir déj^oie, 
Yole^ et frémit d'amour, et d'orgueil, et de joie. 

Elle-même guidant ses escadrons poudreux, 
Camille tout k coup vient s'offrhr à ses yeux. 
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Desiiuit : quam tota cohors imitata relictis 

Ad terram defluxit equîs. Tum talia fatur : 

Tume , sut merito si qua est fiducîa forti » 

Audeo, et ^Eneadûrù promît to occurrere turmœ 

Solaque Tyrrhenos équités ire obvia contra* 

Me sine prima manu tentare pericula belli : 

Ta pedes ad muros subsiste , et mœnia serva. 

Turnus ad haec , oculos horrendâ in virgine fixus 

O decus Italiae, virgo, quas dicere gn^e&f 

Quasve referre parem? sed nunc, est omnia quando 

Iste animus supra, mecum partire laborem. 

Mneas , ut fama fidem missique reportant 

■ 

Exploratores , equitum levia improbus anpa 
Pràemisit, quaterent campos : ipse» ardua montis 
Per déserta jugo superans, adventat ad urbem. 
Furta paro belli convexo in tramite sîlvae , 
Ut bivias armato obsîdam milite fauces. 
Tu Tyrrhenum equitem collatis excipe signis ; 
ïecum acer Messapus erit, turmdeque Latinae» 

\ 
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A peine parvenue aux portes de la ville , 

Légère elle descend de son coursier docile; 

Son escadron rimité ; et soudain au héros 

Avec une voix fière elle adresse ces mots : 

c( Chacun doit écouter Finstinct de son courage; 

» J'ai consulté le mien, me voici , je m'engage , 

» TurnuSy a terrasser les insolens Troyens : 

» Seule je veux marcher aux fiers Tyrrhéniens , 

» Seule à leurp escadrons j'oppose mou audace. 

» Vous y de vos bataillons que l'invincible masse 

» Protège nos remparts , et laissez a mon bras 

» Et les premiers dangers, et les premiers combats. » 

L'intrépide Turnus que son courage étonne : 

« Que ne vous dois -je pas, ô superbe amazone ! 

» Des guerriers d'Italie exemple glorieux , 

» Venez dottc partager ces honneurs dangereux. 

)) Si de nos éclaireurs le rapport est sincère , 

» Énée a fait partir une troupe légère 

» Qui doit battre la plaine et tromper les regards. 

» Lui , prêt à rassembler ses pelotons épars , 

» Il doit des monts' voisins s'élancer sur la ville : 

» Répondons par un piège à son piège inutile. 

» Dans la gorge du mont, sous «es bois ténébreux, 

» Je l'attendrai, suivi de combattans nombreux : 

» Vous, des braves Latins, des enfans d'Étrurie, 

» Rivale des héros, dirigez la furie; 

» Le généreux Messape, et Catille, et Coras, 

» Unis sous vos drapeaux, marcheront sur vos pas. » 



igS JENEIDOS LIBER XL v^Sig. 
Tiburnique manus : ducis et tu concipe ouram* 
Sic ait , et paribus Messapum ia {frœlia dictis 
Hortatur^ sociosque daces; et pergit io bostem* 



Est curvo anfractu valles » acoomoda fraiidi 
Armorumqne dolis ; quam densis frondibus atrum 
Urget utrimq[ue latus ; tenais quô semita ducit » 
Angustaeque feruntfauceSy aditusqoe maligoi* 
Hauc super, ia speculis 9 summoque in ?ertice moniis , 
Planilies ignota jacet , tutique receptus , 
Seu dextrà lœvâque velis occurrere pugnae , 
Sive instare jugis et grandia Tolvere saMk 
Hue juvenis nota fertur regione TÎamm^ 
Arripuitque locum , et silyis insedit iniquis*. 



Yelocem interea superis in sedibus Opim , 
Unam ex virginibus SQciis sacràqcA! catervà, 
0>mpeUabat9 et bas tristi Latonia vocéa 
Ore dabat : Graditur bellum ad cradele Camilla^Oa 
O yirgo , et nostris nequidquam cingitur armis » 
Gara mihi aute alias ; neque eoim novus iste Dianœ 
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Sosukey ^'adressant a ces chefs qu'il anime , 
n verse dans leurs cœurs son espoir magnanime. 
Leur courage docile a ses lois est soumis^ 
Tout a coup II s'élance et vole aux ennemis. 

Un noir vallon si'étend dans ces monts solitaires ,| 
Dont le terroÛLy propice aux pièges militaires , 
De toutes parts s'enfonce en sinueux détours. 
Une épaisse forêt sur ces vastes contours 
Penche son noir ombrage ^ et sous sa voûte obscure 
Ne laisse d'autre accès qu'une étroite ouverOire. 
Une plaine au-dessss , cachée k tous Les yeux. 
Présente une retraite , un abri spacieux , 
Qui sur les ennemis règne avec avantage , 
Et de tous les côtés menace leur passage. 
La Tumus:!! son choix peut con^tlïe en tou& sens. 
Les fuir, les attaquer , ou des rocs bondissans 
Précipiter sur eux la masse impétueuse. 
Suivant donc des chemins la pente tortueuse , 
n accourt , et , cacli4 dans l'immense f^rél, 
Attend les Mirygiiens dans ce poste secret. 

Diane cependant , sur la voûte azurée. 
Entretenant Opis , sa compagne sacrée , 
Exprimoit en ces mots ses plaintives frayeurs r 
«Toi, rfaonmeiir de mes bois , FonieipisDt de mes chdHir s ^ 
» Chère Opis ! tu le sais , mon aimable Camille, 
3» Portant mes traits , mon arc , hélas ! arme inutile , 
j» Affronte les combats. Ce n'est pas de ce jour 
» Que cette j eùne nymphe est chère à mon amour. 
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Yenit amor, subilâqùe anitnam dalcedine jnovtt. 
Pu] SUS ob invidiam règno viresque sùperbas » 
Priverno antîquà Metabus cùm excederet urbè » 
Infantem , fugieus média inter praelia belli , . 
Sustulit exilio comltem , matrisque vocavtt 
Nomine Casmillœ , mutatà parte , Camillam. 
Ipse, sinu prœ se portans^ juga Iqnga petebat 
Solorum pemoram : tela undiquë* sœva premd>ant » 
Et cîrcumfriso volitabant milite Volscî. 
Ecce fugœ medio summis Amasenus abuadans 
Spumabat ripis , tautus se nubibus imber 
Ruperat : i]Ie, innare paràns, infantis âmore 
Tardatur, caroque oneri timet. Omnîa secum 
Versanti subito yix haec sententia sedit : 
Telum immane, manu valida quôd forte gerehal 
Bellator » solîdum nodis et robore cocto , 
Huic natam , libro et silvestri subere clausam > 
Implicat 9 atque babilem mediae circqmligat bastas. 
«Quam dextrà ingenti librans, ita ad asthera falur : 

Aima 9 tîbi banc, nemoriim cultrix , Xatonia vîrgo , 
Ipse pater famulam voveo : tua prima, per auras 
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» Je me rappelle eacorsa naissance fatal<e. 

» Chassé de Privernura, sa vieille capitale , 

» Par son peuple irrité de ses fiers attentats , 

» Son père Métabus privé de ses états 

» Fuyoit de bois en bois , de montagne en montagne : 

j» D'un -exil qu'elle ignore innocente compagne, 

» Camille encor enfant consoloit son chagrin; 

» Son père malheureux la pressoit sur son sein, 

» Et y tremblant pour Fobjet de ses tendres alarmes, 

» Fuyoit, prêtant Toreille au bruit lointain des armes. 

» Dans sa fuite soudain se présente a ses yeux 

» UAmasène grondant , dont les flots furieux , 

» Grossis pendant la nuit par ks eaux des orages , 

» Rouloient gonflés d'écume , et battoient leurs rivages. 

» Il s'arrête ; il vottdroit , dans son premier transport, 

» S'élancer à la nage et gagner l'autre bord ; 

» Mais, tremblant poyr l'objet de sa tendresse extrême, 

» Il craint pour ce doux poids bien plus que pour lui-même : 

» Long-temps il délibère; il se décide enfin : 

» Autour d'un dard noueux, dont il arme sa main, 

» De son coeur inquiet la crainte paternelle 

» L'enveloppe avec soin d'une écorce fidèle; 

» Puis l'élevant dans l'air, sa suppliante voix 

» Implore' par ces mots la déesse des bois : 

«O déesse! tu vois cet enfant que j'adore; 
» Ses tristes jours à peine ont ccynmencé d'éclore : 
» Son père en ce moment la voue a tes autels ; 
» Prends pitié de tous deux dans ces daàgers' cruels! 
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Tela tenens suppléa hoslem fîigit. Accipe, tester. 
Diva, tuam , quae nunc diibîis commîtlîtur aurîs. 



Dixit » et addttcto oontortum hartile lacerto 
Immittit : soimêre nudee ; rapidum super amiiem 
InfeliiL fugit în jaculo stridente Camilla. 
A t Metabus, magnâ propiùs jam urgente caterrà , 
Dat sese flavio » Itqae bastam c«m yi^gioe vider 
Gramineo , donum Triviae , de cespite relHt. 
Non illum tectis uUae, non mœnibus ,,urbes 
Acceperc ; neqoe ipse manus ferilate ded&sset : 
Pastorum et sofis exegit montîbuft ûbtntn. 
Hîc natam , in dumîs interque Liorrentîa lustra » 

« 

Armentalis eqoâe mammis et lâcte ferino 
Nutribat, tenerts imûralgeasHberalabris. 
Utque pedum primis infans testigia plantis 
Institerat , jaculo palmas oneravît acuto : 
Spiculaque exJbmBevo parvse Mispeadît et arc&m* 
Pro crinali Mtvi>, ptù lôtigae tegroÎM pallse , 
Tig'ridis exuvîœ per dorsum a vertîce pendent. 
Tela manu jam tum tcnerà puerilla torsit^ 
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» Pour la première fois «Ue a saisi tes aHaes : 
» Elle fuit un vil peuple, auteur de mes alarmes. 
» Tandis qu'avec le trait elle vole dans Tair, 
» O déesse ! prends soin de ce dépôt si clier; 
» Déesse, c'est ton bien qu'à tes soins je confit; 

» A toi seule a jamais appartiendra sa vie » 

« 11 dit, lance le dard de son bras vigoureux ; 
» Le fleuve en retentit ; avec te trait heureux 
» Camille fend les airs et vole à TÂtifre rive. 
» L'ennemi s'approehoit ; lui ^ devant qu'il arrive , 
» S'élance, nage, aborde, et d'un bcas triomf^ut 
» Arrache du gazon son dard et son enfant , 
» Cet enfant , désoiinais réclamé par Diane. 
» Laville ne fîit point sa demeure profane; 
» Son père à ce séjour préféra les forêts ; 
31 Moi-même la cachai dans des antres secrets. 
» D'une fiere jument , sa nourrice sauvage, 
» Sur sa lèvre en&ntine exprimant le bttnivage , 
» Son père l'élevmt, et aa jeiiae fierté 
» Prit du cœur paternel la farouche ftpreté. 
» Sur ses pieds chaficelans elle se tient à peine , 
» Et de ses premiers pas marque ta molle arène , 
» Déjà ses traits en main elk court dans les béis, 
» Poitant son arc léger et son petit carquois. 
» Une robe à longs {dis n'étoit point sa parure , 
» L'or ne renoqoit point aa simple chevelure; 
» Derrière elle pendoit la peau d'un léopard. 
» Déjà âa.jeuuô main savoit lancer un dard; 



264 ^NEIDOS LIBER XI. v.579. 
Et fuiidam tereti circum caput egit habenà , 
Strymoniamque gruem aut album dejecit olorem. 
Multœ îUam frustra Tyrrhena per oppida matres 
Optavére nurum : solà contenta Diana 9 
Sternum telorum et virginitatis amorem 
Intemerata colit. Yellem haud correpta fuisset 
Militià tali , conata lacessere Teucros ; 
Cara mihi , comitumque foret nunc una meamm. 
Verùm âge , quandoquîdem fatîs urgetur acerbis , 
Labere » ny mpha ^ polo , finesque invise Latinos , 
Tristis ubi infausto committitur omine pugna. 
Haec cape , et ultrîcem pharetrà deproma sagîttam : 
Hâc , quicumque sacrum vîolârît vulnere corpus ^ 
Tros Italusve, mihi pariter det sanguine pœnas. 
Pôst ego nube cavâ miserandae cojrpus et arma 
Inspoliata feram tumulo , patriaeque reponam* 
Dixit : at illa levés cœli delapsa per auras 
Insonuit^ nigro circumdata turbine corpus. 



At manus înterea murîs^Trojanapropinquat» 
Et^ruscique duces, equitumque exercitus omni&j» 
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n Déjà siiHoit la fronde a Tentour de sa tête; 

» Déjà y d*ua air vainqueur rapportant sa. conquête, 

» Elle ofTroit en triompha à son pèi*e enchanté, 

» Ou la grue au long bée, ou le cygne argenté. . 

» Jusqu'au fond des déserts où mes soins la cachèrent, 

» Les plus nobles Toscans en vain la recherchèrent ^ 

» Préférant a ces nœuds la liberté des bois , 

» Sa rebelle pudeur n'obéit qu'à mes lois. 

» Mais combien je la plains ! qu'à regret ma tendresse 

» A <^es sanglants combats voit voler sa jeunesse ! 

3> Hélas ! j'aurois voulu que , chère à mon amour, 

» De ses cbastes attraits elle embellit ma cour; 

» Vain espoir ! elle toucbe à son keûrè dernière. 

» Pars donc /vole, et descends sur ton aile légère 

» Aux lieux où les Latins, dévoués au trépas, 

» Sous un sinistre augure avancent aux combats. 

» Mais, avant, prends toi-même en mon carquois fidèle • 

» Le trait qui doit venger sa blessure mortelle ; 

» Et malheur au guerrier dont la coupable main 

» De son fer sacrilège aura percé son sein ! 

» Troyen, Latin, n'importe, il expira son crime; 

» Et moi, dans un nuage enlevant sa victime, 

» Je veux que son beau corps, ses traits victorieux, 

» Soient avec son tombeau rendus h ses aïeux. » 

Elle dit : autour d'elle Opis roule un nuage , 

Part d'un vol plus bruyant et plus prompt que l'orage. 

Mais déjà les Troyens , déjà les fiers Toscans, 
Pour attaquer Laurente ont déployé leurs rangs ; 
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Compositi iramax) in turmas. Frémit aequore lotoC^ 

Insultans sonipes , et pressis pagnat habenîs , 

Hue obvwrsus et hue : tam latè ferreos hastis 

Horret ager, campique armis sublimîbus ardent. 

Nec non Messapos eontrà, oeleresque Latnat, 

Et cumfratre Coras, et wginis ala Camillde, 

Adversi campo apparent, bwtaaqifee reductîs 

Protendunt longé dextris, et spieula vibrant :^ 

Adventoaque virikm , firemitaisqae ardescit equorum. 

Jamque intra jactum teli progressus uterque 

Subsliterat : rabito erampunt damore, fiorentesque 

Exhortantur equos , fundnnt siniul undique tela 

Crebra » nivia lîta $ oœlumque obtexitur unibr&. 

Continua adversis Tyrrhenus et acer Aconteus 

Connixi incormat bartîa » prînâque niioam 

Dant sonitu ingentî , perfractaque quadrupedantum 

Peetora pect«a?îbw mmpiint. bcuasua Aoonteus 

Fulminis in morem , aut tormento ponderi$ actî , 

Prœcipilat loBgè » ^ ikam difpergit m araraa. 
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Ils marchent : le coursier de sa léle bautaue 

Bat Pair, ronge le frein ^ et bondit dans la plaine; 

Les champs sont hérissés d*une moisson de fer , 

Et chaque javelot fah partir un éclair. 

Et Messs^ , «t Corni et son TaieuveuK i^ire. 

Et la chaste Camitte et sa troupe légère. 

Se présentent ensemble. On voit de toutes parts 

Et s allonger la lance j et s'agiter les dards ; 

Sous les pas des gnerriers les plaines retentissent ^ 

Et soldats et coorûers de colère frémMf m* 

Enfin, à la distance ou le traifpeut porter, 

Les partis ennemis viennent de s'arrêter : 

On s'écrie , on s'élance, et d'un essor rapide 

Chacun pousse en avant son coursier imrépide* 

Plus pressés que la jueige au celour des bivet^ , 

Des nuages de traits ont obscurci les airs. 

Le terrible Acontès sur Tyrrhène s'élance ; 

Contre loi ce rival a dirigé sa lance; 

Us partent^ et sondais leurs aouraiers iadwotés 

Se heurtent à grand hrml^ l'un ver» Fautre emportés: 

L'air en gronde; et, frappé du choc épouvantable, 

Âcontès expirant va tomber sur le sabte. 

L'épouvante aussitAt ^sit les cooèettans , 

Les Latins consternés abandonnent leurs rangs ; 

Et, sous leurs boucliers rejetés en arrière, 

Ils évitent des traits l'atteinte meurtrière. 

Le Troyen les poursuit , et le brave Asylas 

Jusque sous leurs remparts a poussé leurs soldats. 
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Extemplo turbatae acies ; versique Latiai 
Rejiciuntpanuas, et equos ad mœnia vertunt. 
Troës'agunt ; prînceps turmas inducit Asylas. 
Jamque propiinquabant portis ; rursusque Latini 
Clamorem toUunt , et mollia colla reflecCuot. 
Hî fugîunt, penitùsque datis referuntur habenis; 
Qualis ubi altemo procurrens gurgite pontus 
Nunc ruît ad terras, scopulosque super jacit undam 
Spumeus , extremamque sinu perf undit arenam : 
Nunc rapidus ^etro , atque œstu revoluta resorbens 
Saxa , f agit , littusque vado labente relincpijit. 
Bis Tusci Rutulos egére ad mœnia versos ; 
Bis rejecti armis respectant terga tegentes. 
Tertia sed postquam congressi in praelia , totas 
Implicuére inter se acies , legitque virum vir : 
Tum vero et gemîtus morientum , et sanguine in alCo 
Armaque , corporaque , et permixti caede virorum 
Semianimes volviuitm: equi ; pugna aspera surgit. 



Orsilochus Remuli , quando ipsum horrebat adiré » 
Hastam întprsit equo 9 ferrumque^sub aure relîquit ; 
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Latins , h leur tour, rappelant leur courage, 
iment leurs coursiers avec des cris de rage, 
^sent, de nouveau Tennemi. qui s*enfuit. ., 
Leur s^épouvante, et le vaincu poursuit; 
lânœ ^itre eux la défaite et la^loira , •• 
et la peur , la fiiite et la victoire, 
[eur flux rapide et leur bruyant reflux 
des mers Içs flots, irrésolus ; . 
j[ochers que son écume inonde , 
précipitant son onde . . . , v 
ses bords ; tantôt , dans son bassii^ 
iux qu'avoit vomis son sein, * 
fes ondes fugitives : 
Latins les cohortes craintives^ 
rands flots iuondoient les sillons , 
ient leurs foîbles bataillons, 
a vu de Tune et l'autre armée , 
le choc encor plus animée, 
confondre les soldats , 
^lus près porte ou craint le trépas, 
id plus dans ce vaste cai^nage 
'acceni^Hla mort et lé cri' de la rage; 

coursiers, confusément épars, • _ . , 
Ins de sang roulent de toutes parts; 
!n même temps , on /attaque , on se choque« 
SuFle fier Rémulus fond le jçwne Orsiloque; 
Mais, au lieu du héros , attaquant son coursier , 
De son dard sous Toreille il enfonce l'itcier. 

IV. i4 
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\ 

Quo sonipes ictu furit arduus , altaque jactat^C^i' 
Yulneris impatiens» arrecto pectore» crura : 
Yolvitur iUe 6XCUS8US kunoi. Catillus labn ^ 



• • k 



iDgentemque animis » mgentem corpore et armig^ 
Dejicit Herminium ; ntido coi vertîce fulva 
Csesaries , nudiquç hameri ; née Tulnera terrent ^ 
Tantus in arma patet Latos huîc hasta per armo^ 
Acta tremit, duplicatqiie virum transfixa dotore. 
Funditur ater ubiqtte cruor : dant fanera ferra 
Cer tantes ) pulchramque petunt per ^alaera mortem» 



At médias inter ôèedes exsultàt amadou > 
Unum exserta latus pugose, pb^reti^ta CamiJlIa s 
Et nunc lenta manu spàrgens hastilia denset , 
I^unc yalidam dexirà r^it iadefes«9 b^pennen». 
Aureus ex hninero sonat arcus, et arma Dianasr. > 
lUa etiam, si quaûdain tergtim pciUa reces^il^t 
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A peÎ0e il a senti la pointe pénétrante , 

Le quadrupède altier, que la douleur tourmente^ 

Sur ses jarrets nerveux avec force appuyés , 

Se redresse en fureur , et bat Pair de ses pieds : 

Son maître renversé roulé sur la poussière. 

lole sous CattUè a petÀa la lumière. 

Fier de son vaste corps ^^de sa haute valeur, 

Sans criiindre le danger, sans prévoir son malheur ^ 

De ce ïnême guerrier avide de carnage 

Le brave Herminius ose affronter la rage i 

L'airain ne couvre point Tor de ses cheveux blonds i 

L'épaule découverte , au fer des bataillons 

L'audacieux géant s'expose sans armure^ 

Le fougueux Catillus d'une horrible blessure 

Atteint son large dos *, le trait étincelant 

Se plonge dans son corps, et s'arrête en tremblant. 

Le brave, cette fois oubliant son courage, 

S'est courbé de douleur, et s'est tordu, de rage. 

On se mêle; chacun brigue un noble trépas, 

Et dans u coudât seul s'engagent c^t combats. 

L'amasotie surtout , signalant son courage. 
Triomphe et s'applaudit au milieu du carnage. 
Un carquois sur l'épaule ^ un sein nu , Toeil bi ûlant , 
Tantôt de traits légers qu'elle darde en volant 
Poursuit les Phrygiens ; tantôt , plus redoutable , 
iurme d'un fer tranchant sa main infatigable ^ 
Sot son dos retentit le céleste carquois, 
Plein des traits dont l'arma la déesse des bols > 



/ 
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Spicula coDverso fugîentia dirigit arcu. 

At circùm lectœ comités , Larioaque vîrgo , 

Tullaque , el œratam quatiens Tarpeia securim , 

Italides ; quas ipsa deciis sibi dia Camilla 

Delegity paci$que bonas bellique miaistras : 

Quales Threïciœ , cùm flumina Thermodontis 

Puisant, et pictis bellantur Amazones armîs ; 

Seu circum Hîppoly ten , seu cùm se martia curru 

Peathesilea refert, magnoque ululante tumultu 

Feminea exsultant lunatis agmina peltis. 

Quem telo prîmum , quem postremum , aspera Tirgo » (** 

Dejicîsî.aut quoi humi morientia corpora fundis ? 

* 

EuDdeura Cljtio primum pâtre , cujus apertum 
Advefsi longâ transverberat abiete péctus : 
Sanguinb ille vomens rivos cadit, atque cruentam 
Maudit humum^ moriensque suo se in vulnere yersat. 
Tum Lirim , Pagasùmque super ; quorum alter habenas 
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Tantôt, quand des vainqueurs ardens à sa poursuite 

Ija force inévitable a .décidé sa fuite , 

Terrible elle se tourne, et d'un bras foudroyant / 

Leur porte Tépouvante , et triomphe en fuyant. 

^vec la, même ardeur vole et combat près d'elle 

De ses vaillantes sœurs une troupe fidèle y 

Appui de sa valeur , ame de ses projets^ 

Son escorte aux combats, son conseil dans la paix \ 

C'est TuUa, c'est Larine, et toi, jeune Tarpée, 

Dont la hache est de sang incessamment trempée. 

Tel , lorsqu'aux champs de Thrace , aux bords du Thermodon , 

Hippolyte conduit son brillant escadron; 

Ou , lorsque sur son char traversant la mêlée 

Une lance a la main vole Penthésilée, 

Soudain s'élance, armé de son léger croissant , 

Des héros de son sexe un essaim frémissant , 

Qui , frappant à grand bruit ses armes colorées, 

Hurle son chant barbare aux monts hyperborées : 

Les monts, les bois, les eaux, répondent a leurs voix. 

QueJ trépas le premier signale tes exploits , 

Quel héros le dernier expire ta victime , 

O guerrière intrépide et nymphe magnanime ? 

O dieux ! combien de morts entassés par ton bras ! 

Eunéus le premier a reçu le trépas ; 

Ce fils de Clytius , digue de sa naissance , 

Dans son corps traversé reçoit ta longue lance : 

Il tombe , et , sur la terre en vain se débattant , 

De rage mord la poudre et se roule en son sang. 



: 1 
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I 

Suffosso revoluUis equo dum colligit , aller 

Dum subit n ac dextram labenti tendit inermem f 

Prœcipites pariterque ruiint* His addit Amastrum 

Hîppotaden; sequiturque incumbens emioiis bastà , 

Tereaque , Harpalycumque , et Demophoonta, Chromimque ] 

Quoique emissa manu contorsit spicula virgo f \ 

Tôt Phrygii cecidêre viri. Procul Ornytus armis. 

Ignotis et equo venator. lapyge ferlur : 

Cui péllis latos humeros erepta juvenco 

Pugnatori operit ; caput ingens oris biatu^ 

Et malœ texére lupî cnm dentlbas albis ; 

Agrestisquemanus armât sparus : ipse catervis, 

Vertitur in mediis , et loto vertice suprl^ est. 

Huno illa exceptum^ neque enîm labor a^mine versa» 

Trajicit, et super hœc inimico peeiore fator : 

Silvis te, Tyrrhene, feras agltare putasli? 

Advenit qui vestra dies muliebribus armis 

Verba redarguerit. Nomen tamen baud levé palrum 

Manibus hoc réfères, telo cecidisse Camillae. 
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Deux guerriers a leur tour sont couchés sur œs plaines : 

De son coursier blessé Tun reprenoit les rênes , 

Liris étolt son nom ; Pagasus près de lui 

De son bias désarmé lui présentoit l'appui : 

Tous deux tombent frappés par la nymphe guerrière. 

Amastre k côté d'eux termine sa carrière. 

Sur des monceaux de morts elle suit son chemin ; 

De loin , le corps penché , le javelot en main , ^ 

Elle poursuit Chromis y Harpalyce et Térée ; 

Du sang de Démophon sa lance est altérée : 

Autant il part de traits de son terrible bras. 

Autant de Phrygiens sont voués au trépas. 

Sur un coursier nourri dans les champs de la Pouille 

Elle voit Omytus, elle veut sa dépouille : 

Chasseur déjà fameux , mais combattant nouveau , 

D'un buffle sur son corps il étale la peau; 

Sur son cimier un loup dans sa gueule béante 

Présente la blancheur de sa dent menaçante; 

Et de son bras velu la sauvage vigueur 

S'arme d'un bois grossier courbé dans' sa longueur : 

U marche, il a passé de Diane a Bellone, 

Et surpasse du front tout ce qui l'environne. : 

Seul il résiste encor; son bataillon a fui. 

Elle vole , l'attaque; et^ s'adressant à lui, 

fc Crois-tu dans tes forêts faire encore la guerre ? 

3» Dit-elle ; de ton corps va mesurer la terre. 

» Ainsi sont réfutés tes insolens propos; 

» Une femme suffit a de pareils héros : 
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Protinns Orsilochum et Baten , dno maximal Tehcrîini 

Corpora : sed Buten aversum cuspide fixit , 

Loricam galeamque inter, quà colla sedentis 

Lacent , et Idevo dependet parma lacerto,: 

Orsilochum , fugiens magnumque agitata per <Mrbem ^ 

Eludit gyro iaterior, sequlturque sequentem. 

Tum yalidam perqiie aniia viro pcrque ossa secnrim » 

Altior exsurgensy oranti et multa precantl 

Coiigeminat : yulnus calido rîgat ora cerebro. 

Incidit huic , subitoque adspectu territus iiœsit , 
Appenninicolse bellator filius Auni , 
Haud Ligurum extremus, dum fallere fata sinebant. 
Isque, ubi se nullo jam cursu evadere pngnae 
Posse, neque iostantem reginaai avertere » cernit» 
Consilio versare dolos ingressas et astu , 
Incipit hœc : Quid tam egregium , si femina forû 
Fidis equo? dimitte fugam , et te cominus aequo 
Mecum crede solo , pugnœque accioge pedestri : 
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)> Meurs y et va te vanter dans le royaume sombre 

» Que tu meurs.de ma main \ c'est assez pour ton ombre.» 

Avec non moins d*ardeur elle poursuit de près 

Et le jeune Orsiloque et Ténorme Butes. 

Butes expire atteint de sa lance fatale 

A l'endroit oà> laissant un étroit intervalle, 

Sa cuirasse y son casque , et son court bouclier i 

Offrent a découvert le çpu de ce guerrier. 

Orsiloque a son tour, dont le bras la menace , 

Décrit un vaste cercle en courant sur sa trace ; 

Dans un cercle moins' vaste elle échappe, elle fuit. 

Et poursuit à son . tour jceljai qui la poursuit \.'' 

Puis sur ses pieds diijessés se levant toute .entière, 

Sa hache , sans égard pour sa vaine prière , 

Fend son qpaisse armure et ses robustes os. 

Et du crâne brisé le sang coule a grands flots. 

Tout a coup a ses yeux le hasard fait paroitre 
Le rusé fils d'Aunus, que rApennin vit naître, 
fful des Liguriens, peuple artifideax, . r 
Ne fut ni moins vaillant , ni plus insidieux. '^ ^ 

A l'aspect de Camille, il s'écrie, il s'arrête^ 
Voyant qu'il ne peut fuir, et que sa mort s'apprête, 
A la ruse aussitôt sa frayeur a recours , 
Et pour tromper CamiQe il lui tient ce discours : 
« Pour s'assurer sans doute une fuite facile , 
-» Camille se confie k ce coursier agile; 
» Ce moyen est honteux : laissez Ik ce coursier; 
3» Seule a pied contre moi venez vous essayer; 
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Jam nosces venkwa ferai oiû gkxia frandenu 

Dixit : at illa farens , acrique accensa dolore , 
Tradit equum comiti > paribusqae resîstît in armîs^ 
Ense pedes nodo f puràque iutarrila parmà. 
At juvenis» vicisse dolo ratas , arolat ipsa 
Haud mora^ conversîsque fugax aufertur habenis^t 
Quadrupedemque citum ferratà calce fatigat» 
Yaue Ligiis^ fni«traqaeamniis€late raperbis» 
I^equidquam patrîas tentaslî lubricus artes ; 
JHec fraus te încolumiem fallaci perferet Auoo. 

Haec fatar vîrgo , et pernlcîbus ignea plantis 
Transit equum cursu , freoisque adversa pretiensis 
Congreditur, pœnaisqsie immîco et% $aQg^iae sumit : 
Quàm facile acctpiter saxo saeer aies ab alto 
Consequîtur pennis sublimem in nube columbam , 
Comprensamque tenet» pedibusqu^ eviscerfit uncis ; 
Tum cmw et yulsa iabuntor ab »tb«re plumae. 

Ât non hœc nullis hominum sator atque deoram 
Observant ocuUs f summo $çdet altos ol jmpo. 
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» Vous verrez qui de wm$ a des droîu à la gloire, 

» Et pour juge entre nous bous prendrons la Victoire. 9 

L amazone a ces mots s*enflamme de dépit ^ 
Et , rendant son coursier k celle qui la suit , 
Avec son glaive nu, son armure légère, 
OnVe un combat égal à son Içiche adversaire. 
Lui y de son vain succès s applaudissant trop tôt , 
Retourne son coursier, et, s'éctappant d'un saut, 
Aiguillonne les 0ancs de l'animal rapide. 
ç( Traître Ligurien ! ta vain ton art perfide 
« Des ruses de ton peuple emprunte le secours; 
V Tu n'éviteras pas cette mort où tu cours, 
y>. Et de ton lâche cœur la fourbe héréditaire 
» Me pourra pas vivant te remettre a ton père, n 

A ces mots elle part, et d*un rapide essor 
Vole, poursuit, attaque, et saisit par le mor 
Le coursier fugitif qui Temportoit loin d'elle ,^ 
Et joint a tant de morts sa victime nouvelle. 
Tel d'un mont élevé le terrible faucon 
Part , poursuit dans les axi*s le timide pigeon ; 
Il arrête en son vol sa victime tremblante , 
Il la presse , il la tient sous sa serre sanglante. 
Enfonce dans son sein son bec victorieux; 
Le plumage sanglant tombe du haut des cieux 9 
Ainsi vole, combat, et triomphe Camille. 

Cependant Jupter de son palais tranquille 
Voit les Toscans tomber sous ses rapides coups» 
Aussitôt , de Tarchon iiTitant le courroux; 
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Tyrrhenum genitor Tarchonem in prselia $œvâ 
Suscitât, et stimulis haud mollibus injicît iras. 
Ergo inter caedes cedentiaque agmina Tarchon 
Fertur equo , variisque in&tigat vocibus alas , 
Nomine quemque vocans^ reficitqùe in prèelia pnlsos: 
Qui metas, o numquam doliturî , o semper inertes 
Tyrrheni , quae tanta animis ignavia yenit ? 
Femina palantes agit , atque hœc agmina vertit ! 
Quô ferrum ? quidve haec gerimus tela irrita dextris? 
At non in venerem segnes nocturnaque biella ^ 
Aut j ubi curva choros indixit tibia Baccbi » - 
Exspectare dapes et plenae pocula menseé. 
Hic amor, hoc studium , dum sacra secundus baraspex 

jNuntiet , ac lucos vocet hostia pinguis in altos* 

». . ■ • 

Haec effatus , equum in niedios, moriturus et ipse, 
Concitat^et Venulo adversum se turbidos infert : ^ 
Dereptumque ab equo dextrâ complectitiir hbsteni , 
Et gremium ante suum multâ yi coacitus aufa:t. 
Tollitur in cœlum claimor, cunctique Latini 
Convertêre oculos : vokt igneus sequpre Tarchon , 
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Il veut que sa valeur ranime leur vaillance. 
D'un cours impétueux TÉtrurien s'élance 
Parmi les cris , le sang, les morts et les fuyards; 
Il nomme par leurs noms les combattans épiurs. 
Les ramène au combat , et, gourmandant leur fuite ^ 
« Lâches Tyrrhéniens , où courez-vous si vite ? 
» Lçur dit-il ; quelle peur vous a saisis? £h quoi ! 
» Cest une femme ici qui Vous glace d'effroi ! 
yt Que font donc dans vos mains ces impuissantes armes? 
» Les combats de Vénus ont pour vous plus de charïues^ * 
» Sans doute; et vos pareils préférèrent toujours 
» Aux clairons belliqueux la lyre des Amours : 
.» Sitôt que de^Bacchus les cymbales résonnent / 
» Dans la coupe a plein bord lorsque les vins bouillonnent ^ 
» Intrépides buveurs , convives courageux, ' 

«Aux jeux sanglans dp Mars vous. préférez ces jeux! 
» Allez, la flûte en main vos prêtres vous demandent, 
io Et dans vos bois sacrés les festins vous attendent. »] 
Il dit y brave la mort , et , portant la terreur , . 
Sur Vénulus s'élance enflammé de fureur, 
L'arrsiche a son coursier , le saisit et l'enlève. 
Soudain un bruit confus de toutes parts s'élève : 
Les Latins consternés les regardent tous deux. 
Le fier Toscan emporte en ses bras vigoureux 
Et l'bomme et son armure^ et dans toute la plaine ' 
Serré contre son sein malgré lui le promène ; 
Et , tandis que d'un bras il le soutient dans l'air. 
De sa lance, qu'il rompt l'autre arracbe le fer ; 
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Arma vimoiqae ferens : tâm mmmâ ipstaS ab hast4 

DefriDgît ferram, et partes rimatur apertas 

Quà minus létale ferai. Contra ille l'epagnans 

Sastinet a jugulo dextram, et vim yiribus exit* 

titque Tolanâ a)tè raptnm cùm fulva draconem 

Fert aquila » iinplicuit<{ue pedes » atque unguibus haesît | 

Saucins at serpem sînitosa Tolumina versât ^ 

Arrectisque horret scpiamîs ^ et sibilat ore » 

Arduus insargeiis ; illa baud mtmK ttrget obutico 

Luctantem rostro ; sîmul aethera verberat alis : 

Haud aliter pra^dam Tibortom e% agmine Tarôboâ 

Portât ovans ; ducis exemplum eventomque secuti 

Mœonidae incnrrttnt. Tarn Êitis débitas Arans 

Yelocem jaculo et niultà prîor arte Camîllam 

Circuit y et quae stt fortuna faeillima: tentât* 

Quà se Cumque furens medio tulit agmine virgo ^ 

Hàc Aruns snbif ^ et taekcis vesf igia lustrât : 

Quà victrîx redit illa, pedernque ex hoste reportât f 

Hàc juvenis furtim celews detorquet habtnas* 
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II cherche ^ pour l'atteinâre w dé&ut de raraum , 
£a place où doit sa maia adresser la blessure. 
Ventilas , contre ki se débattant en vain ^ 
Arrête le poignard suspendu sur son sein. 
Ainsi,. lorsque Toiseau qui porte le tonnecre 
Se saisit d'un dragon élancé de la terre, 
nie presse^ il k tieàt^ il atcssiâhe à ses flâne» 
Et sa robuste serre et ses ongles tranchans ; 
Le supei^ àiiimal que h douleof totHmente , 
Terrible, Toeil ardent et la gueule écumante. 
Siffle^ s^nfle , et de Paigle embarrassant Tessor,^ 
Se courbant, se dressant , se. recoarbiiat encof ^ 
Lutte contre le bec qui perce ses entrailles; 
La rage sUp 80tt éôfps a èKssé ses» écâiltes r 
butiles efforts ! Taigle victorieux 
Uemportè , bat de faite , et se perd dbtis tes déxA ! 
Tel Tarchon triomphant part emportant sa proie ; 
n vole; tous les siens le suivent avec joie, 
Et d'un bras, coiiragcas seeoadcnt a^n efiEbi^. 
Dans ce moment Aruns , qu'attend déjà son sort^ 
Voyant de tous côtés CatnQl^ triùmfAtadté, 
Parmi les combattans suivoit sa course errante, 
S'attachoit a ses pas , et son oeil avec art > 

D'un moment favorable épioit le hasard : 
Partout où dans les rangs s'élance son auddce, 
n la suft en sileude'et vole sur ^ tracer 
Revient-elle en triomphe a de nouveaux co/nibats , 
De son coursier vainquè6r soii coursier suit les pas $ 
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Hos aditus , jamque hos aditus » omnesque pererrat 
Undique circuitum , et certam quatit improbus hastain. / 

Forte sacer Cybelae Chloréus » olimque sacerdos , 
Insignîs longe Phrygîîs fulgebat in armîs ; 
opumantemque agitabat equum, quem pellis ahenis 
In plumam squamis auro conserta tegebat. 
Ipse , peregrinà ferrugine clarus et ostro , 

* « . > 

Spicula torquebat Lycio Gortynia cornu : 

Aureu$ ex liwaeri$ sonat arcu|^ et aurea yati 

Gassida : tum croceam chlamydemqae sinusque crêpantes 

• • . ■ * 

Carbaseos f alvo in nodum coUegerat auro » 
Pictus acu tùnicas » et barbara tegmina crurum. 

Hune virgo'y sive ut templi$ pra^figeret arma 

* 

Troïa 9 captiyo sire ut se ferret in auro 

Yenatrix , unum ex omni certamiae pugnse 

Cseca sequebatur ; totumque incauta per agmeu 
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Partoi^' où vienty.s'elQigi^) ou reviejo^ rhçrgïfte , 
L'opiniâtre Aruns autour d^elIe s*obstine , 
Et déjà idbiiis sa maîn tient le fer préi^é. 

Tout a coup de Cybèle un prêtre révéré 
Passe rapidement , étalant dans ces plaines 
Le hixe éblouissant de ses armes troj^ennes.; 
Le coursier écumant qui bondissoit sous lui 
De son rîcfae liasfiois seoiblok enoi^eilU ; 
Sur son dos s'étendoit une peau {nrécieuse 
Qu'avoit brodée eu or FaiguiBe industrieuse; 
Et rairaii» amolli des habitans des airs . 
Y i*etraçoit aux yeux les plumages divers. 
Mais rien de ce gue? rièr a'éploît la par^cç : 
D'un pourpre rembruni Tétrangère teinture' 
Courre ses. T^teméns ; cbeM*oeavre d'un Cretois , 
Son arc est brillant d^or ; Tor pare son carquois y 
tJn casque d'or couvrôît sa tête révérée ; 
Du: plus jaune safran sa robe colorée 
Par une agrafe d'or retient ses pUs mouvans. 
Et leur fariUaht tissu frémit an gré des vepfs. 
Enfin ses longs cuissards, Sa tunique flottante, 
Richement embellis par PaiguiHe savante , 
Sont de T^rt phrygien l'ouvrage ingénieux. 
A peine de Camille il a frappé les yeux , 
Soit que dans son espoôj* ces dépouilles conquises 
Au temple de ses dieux fussent déjà promises / 
Swt que de l'or troyen sa noble vanité 
En secret se flattât d'embellir sa beauté ; 
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Femineo prœdœ et spoliorum ardebat amore. 

Telum ex insidiis cùm tandem tempore capto 

Goncîtat ^ et supero^ Aruas sic voce precatur ; 

Samme deum ^ sancti custos Soractis ApoUo » 

Quem primi colimus ^ cui pineus ardor acervo 

Fascitur» et médium fretî pietate per igaem 

Cultores multà premîmus vestigia prmià ; 

Da y pater^ hoc no8tri$ aboleri dedeous armis » 

Omnipotens. Non exuvîasy pulsœve tropaeum * 

Tirgiaîs » aut spolia nllapeto ; mihi cetera laudeoi 

« 

Facta ferent : haec dira meo dum vulnere pestîa 
Puisa cadat, patrias remeabo inglorius urbes* 
Audiit^ et voti Phoèbus succedere partem 
Mente dédit, partem volucres dispersit in auras* 
Stemeret ut subitâ turbatam morte Camillam » 
Annuit oranti : reducem , ut patria alta videret^ 
Non dédit : inque Notes vocem vertére procellde« 



\ 
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Vont cet or, ces habits y ràmàzone s'enflamme ^ 

Les dispute en héros > et les âdnlire en femme ; 

Et ces riches atours , dont son coeur est épris ^ 

Du triomphe a ses yeux ont rehaussé le prix : ' 

Tout danger , tout obstacle a disparu pour elle* 

Aruns posté tout près tient sa lance mortelle ^ 

Cherche du coup fatal llieureuse occasion; 

Et prêt a la frapper, (c O divin Apollon ! 

» S'écria-t-il soudain , ô dieu de la lumière ^ 

» Que dans son temple saint le Soracte révère^ 

» Devant qui nous courbons nos fronts respectueux, 

» Pour qui des verts sapins les rameaux onctueux 

» D'un bûcher étemel entretiennent les flammes ; 

» Toi qui, par un saint zèle allumé dans nos âmes , 

>> Sur ces ardens brasiers nous fais marcher sans peur, 

» Dieu puissant! par mes mains* lave le déshonneur 

» Qu imprime à notre nom cette Yolsque insolente ! 

>i Sa dépouille , grand dieu ! n'est pas ce qui me tente ; 

% Plus d'un autre trophée a signalé mon bras ; 

j> Mais que de ce fléau je purge Ces climats , 

» Qu'elle expie en mourant notre gloire flétrie , 

» Je pars, et vais obscur mourir dans ma patrie. » 

Apollon imploré l'entendît ; et ce dieu 

Accorde a sa prière une part de son vœu , 

Et l'autre dans les airs se dissipe et s'envole t 

tl lui cède Camille , et consent qu'il Timmole ; 

Mais revoir ses foyers n'est plus en son pouvoir, 

Et les vents emiemis emportent son espoir. 

ï5m 
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Ergo, Ut missa manu sonitum dédit basta per auras , 
Convertére animos acres , oculosque tulére 
Cuncll ad reglnam ^olscl. Nibil'ii)sa neque aur% 

« 

!Nec sonitùs memor, aut venientis ab œtheré telî ; 
Hasta sub exsertam donec perlata papillam 
Hœsit, i^irgineumqué àltè tiibit acta cruoreift. 
ÇoncurruDt trepidee comités , doniinamque rùetiteni 
Suscipiunt. Fugit ante omnes e^iterritus Arims , 
Laetitia mixtocjue metu ; nec jam ampliùs hastœ 
Credere , nec telis occurrere vîrginïs àudet. 
Ac velut ille , priùs quàm tela inimica sequantur,(^^ 
Continua in montes sese avius abdidi t altos ^ 
Occiso pastore , lupus , magnové juvenco , 
Conscius audacis facti» caudamque rémùlcens 
Subjecit pavitantem utero » sil vasque petivit : 
Haud seeus ex ocuUs se turbtdus abstulit Arun$; 
Contenlusque fngâ , medîis se ïmtniisctiit âimisi 

lUa manu moriens telum trabit; ôssa sed mtèr ^ 

* - * 1" 

Ferreus ad costas alto st^at vulnere mucro. 

Labitur exsab'guis , labuntur frigida leto C^ 

Lumina ; purpure:us quondàm color ôra reliqûît» 

Tum sic exspirans Accam, ex sequalibus unam^ 
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Enfin des^mains d'Aruns le trait bruyant s^élance : 
On' se trouble ) on regarde, et le Volsque en silence 
Se tourne vers sa rane, et pour elle pâlit; 
'Mais la lance fatale, et son voL et soii bruit. 
Rien ne peut TeiTrayer, quand la flèche lûoi^elle 
Vient blesiser son sein nn de sa pointe cTuelle, 
* Et le fer aUérél^oit son sang virginal. 
On s^étonne ; sensœurs volent au coup fatal , 
Et présentent leurs bras à leur reine expirante. 

^ De son propre swces le vainqueur s'épouvàiite, 

• • • ». ». 

Et fuit, lé cœur rempli de joîe et de terreur. 
Tel,:Iorsque, de j$a faim apaisant la fureur, 
Un loup vient d'égorger dans son àudacé extrême 
Une belle génisse ou le berger lui-même, 
Tremblant, épouvanté de ses hardis exploits. 
Déjà des chiens vengeurs croit entendre la voix; 
Avant que le jour naisse, avant que la victime. 
Et les traces du sang déposent de son crime, 
Dans le fond des forêts le meurtrier a fui , 
Et sa queue en tremblant se clérobe sous lui : 
Tel, timide vainqueur, et content de la fuite, 
»' Dans la foule à Tinstant Aruns se précipite; 
De ce qu^osa sa main son cœur se sent troubler. 
Et Camille en mourant le fait encor trembler. 
La malheureuse en vain veut arracher la lance : 
De ce coup meurtrie telle est la violence; 
Le fer perçant du trait dont son sein est blessé , 
Rebelle à ses efforts , y demeure enfoncé ; 
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Alloqiiitur, fida ante alias quse solà Camillde » 

Quîcum partiri curas ; atque haec ita fatur : 

Hac tenus » Acca soror, potui : nunc vulnus acerbuit^ 

Conficit j, et tenebris nigrescunt omnia circùm. 

Effuge, et haec Turno mandata novissima perfer : 

* * . 

Succédât pugnae, Trojanosque arleat urbe. 

Jamque yàle. Simul bis dictis li4||uebat habenas. 

Ad terram non sponte fluens. Tum frigida toto 

Faulatim exsolvit se corpore , lenlaque colla 

£t captum leto posuit caput, arma rellnquens ; 

Vitaque cum gemitu fuglt indigaata^^ub umbvas. 

Tum vero immensns surgens ferît aurea clamor 

Sidéra : dejectâ crudescit pugna Gamiilâ. 

Incurrunt deusi simul omnis copia Teucrûm^ 

Ty rrhenique duces » Evandiique Arcades alae^ 

At Trivîœ custos jam dudum in moutibus Opîs 
Alla sedet summis , spectatque interrita pugnas. 
Utque procul medio juvenum in clamore furentum 
Prospexit tristi multatam* morte Camillaqi ; 
Ingemuitque , deditque bas imo pectore voces : ' 

Heu ! nimiùm , virgo , nimiùm crudele luisti 
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Elle tombe y ses sens par degré s'affoiblissent , 

Son teint se décolore^ et ses lèvres pâlissent. 

Alors sa voix mourante appelle. Acca sa sœur, 

Acca toujours admise aux secrets de soa cœur : 

fc toi dont j'éprouvai la tendresse fidèle , 

» J'ai, tant que je Tai pu, vengé notre querelle ; 

» Mais enfin je succombe, et }'ai fini mon sort; 

» Déjà tout se noircit des ombres de la mort ; 

D Entends les derniers vœux de la triste Camille : 

» Courà avertir Turnus qu'il défende la ville; 

» Et toi , recois ta reine et ses adieux. » Soudain 

Les rênes en flottant s'échappent de sa main. 

Ce corps jadis rempli de son ame enflammée, 

De la mort aujourd'hui victime inanimée. 

Descend de son coursier, entraîné par son poids; 

Il tombe ce bleau front si brillant autrefois ; 

Son pouls meurt ; sur ses yeux nagent des vapeurs sombres, 

Et son ame en courroux s'envole chez les ombres. 

Soudain partent des cris de rage et de terreur ; 

Le combat se rallume avec plus de fureur ; 

Troyens , Arcadiens , Toscans , tout se rassemble ; 

Hardis par.<;ette mort, tous s'élancent ensemble. 

Et cependant Opis , du haut des monts voisins , 
Tranquille, regârdoit ces combats inhumains : 
Tout a coup , a l'entour de Camille expirante , 
Elle voit s'agiter une jeunesse ardente , 

* 

Et son cœur affligé laisse échapper ces mots : 
« Ornement de ton sete ! exemple des héros ! 
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Sappliclun^ , Teucros conata lacessere bêllo ! 
Nec tibi desertœ ia dumis coluiase Diauam 
Profuit, autnQstrais humera gessissepfaaretras* 
IN on tameù indecorem tua lev^aa reliquit 
Extremà jam in morte : heque* hoc^Uenomiue letum 
Per gentes erit , aût famam^ patieris iùultae. 
Nam quicumque tUum violavit vulnéte corpus , 
Morte luet mérita. Fuit ingens monte snb alto 
Régis Dercenni terreno ex aggere bustum 
Antiqui Lauréntîs, opacâque ilice tectum : 
Hic dea se primùm rapido pulcherrima nisu 
Sistit , et Aruntem tumulo speculatur ab alto. 
Ut vidît fulgentem armis ac vana tumentem : 
Cur 9 inquit, diversus abis? hue dirige gressum. 
Hue periture veni : capias ut digna Camillae 
Praemia , tuque etiam telis moriere Dianœ. 

Dixit, et am^tà vohicrèm Threïssa sagittam 
T)eprompsit pharetrà, cornuque infensa tetendit^ 
Et duxit lange, donec curvata côîrent • 

Inter se capîta , et manibus jam tangeret œquis , 
Laevâ aciem fenî , dextrâ nervoque papillam. 
Extemplo teli stridorem aurasque sonautes 
Audiit uïîà Aruns, hœsitque in corporé ferrum. 
lllum exspirantem socii atque extrema gementem 
Oblili igaoto camporum in pulvere linquunt : 
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» Que t'a servi d'avoir aa tumulte des villes 
» Préféré ta déesse et ses forêts tranquilles ? 
» Et de qaoi t'ont servi mes inutiles traits? 
; 9. Maissi j'iili;Qr(|is<num cœur^.tajgloîro e^ 
«.Ton nom, que pour jamais signala ta vaillance, 
» Ne sera pas sans lustre, et ta mort sans vei^eance ; 
» Le sort l'a résolu : sontéméraire autour 
» En reœvra le prix. » Il est une hauteur 
Où l'yeuse croissant sur sa terre iscdée 
;^ Coiivre d'an rpi;^tiaL'anti|^e mausolée : 
La vient s'abattre Opis , méditant son dessein. 
Et de la de' Camille observe l'assassin. 
A,pai^ d(efqperçoit l'anteur jde sa blessure. 
Tout fier de sa victoire et vain de son armure : 
ce Où vas-ti^? lui dit-elle; approche, malheureux! 
» Viens recevoir le^prix de ton triomphe affreux;;. 
M Viens , et meurs a ton tour des flèches de Diane ; ( 
- » Jeles plains de tremper dans un sang si profane. » 

Elle -dit , /du^ cai^ois tire Je tnû t htsl , 
Le place, tend son arc ; et d'un effort ^;al 
Chacune de ses mains remplit son ministère; 
La gauche, exitre ses doigts tieat la fl^èçhe légère; 
L'autre amène la corde ; et , lents a s'approcher, 
Les bouts obéissans sont prêts a se toucher : 
Aussitôt iirers Aruns le 4rait divin s'échajqpe, « 
Et le bruit et le fer en même temps le frappe. 
Nul ne plaint son trépas ; et , sans être honoré. 
Sur des bor^.inconnus son corps glt ignoré. 
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4 

Opis ad aetherium pennÎ3 fi^ufertur olympum. 

Prima fugit , domina amissà , levis ala Camillae ; 

Turbati fugiunt Rutuli ; fugît acer Atiaas ; 

« 

Disiectique daces desolatique manipli 

Tata petaut, et equis aversi ad mœnîa tendaut« 

Nec quisquam instantes Teucros letumque ferenttes 

Sustentate valet telis » aut sistere contra ; 

Sed laxos referont humeris langiientibus arcus ; 

Quadrnpedumque putrem cursu quaiit ungula campum< 

Volvitur ad muros caligine turbidus atrâ 

Pulvis \ et e speculis percussœ pectora matres 

Feminemn clamorem ad cœli sidéra tolkmt. 

Qui cff su portas primi irrupere patentes j^ 

Hos inimica super mixto premit agmine turba : 

I7ec miseram effugiunt mortem ; sed limine in ipso» 

Mœnibus in patriis ^ atque inter tuta domprum , 

Confîxi exspirapt animas. Pars claudere portas ; 

lïec sociis aperire yiam, nec mœnibip audent 
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La nymphe pour les cieux quitte aussitôt la terre ^ 
Et remet au hasard les succès de la guerre. 

A peine de Camille on a su le trépas. 
Un même effroi saisit les chefs et les soldats : 
Son bataillon léger , vainqueur sous S£^ comiuite. 
Mais vaincu par sa mort, le premier prend la fuite. 
Atinas même fuit , et de ses vétérans 
Un tumulte confus désordonné les rangs. 
Bataillons , escadrons^ et cohorte et phalange , 
De vingt peuples treniblans vaste et confus mélange , 
Dans les champs d^alentour dispersent leurs débris. 
Et des lieux les plus sûrs vont chercher les abris. 
Le carquois charge en vain leurs épaules craintives; 
Leurs arcs sont détendtis, et leurs flèches oisives. 
Tout cède : des coursiers épouvantés comme eux 
Les pas retentissans battent les champs poudreux ; 
Et vers la ville enfin , leur unique ressource , 
Dans des flots de poussière ils dirigent leur course ; 
Les femmes, en voyant revenir ces débris. 
Poussent des cris affreux, frappent leurs seins meurtris. 
L'ennemi les poursuit , et jusque sous leurs portes 
Atteint ceux dont les ihurs reçoivent les cohortes. 
Malheureux! au trépas ils pensoient échapper. 
Sur le seuil paternel la mort vient les frapper : 
Quelques uns sont percés a Taspect de leurs Lares ; 
D'autres que le péril , que l'effroi rend barbares , 
Referment leur asile, et leurs tristes amis 
En vain les bras tendus demandent d'être adnùs : 
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Accipere orantes ; oriturque miserrima cœdes 
Defendentum armîs a^tus^.iaque arma ruentum. 
Exclus! , ante oculos lacry maotamque ora pai-entum ; 
Pars in praecipites fossas , urgente ruina ^ 
Yolvitur ; imraissis pars cseça et concita frenis 
Arietat in portas «t ^uros çbjice postes. 

Ipsœ de mûris supimo cert^aine matres 
(Monstrat amor verus patriae ) ut TidéreCamillam , 
Tela manu trepidœ jaciunt, àc fobore duro 
Stipitibusferrum sudibusque iniitantur obustis 
Précipites , primaeque mori pro mœaibus ardent. 



Interea Turnum in silvis sœrissimus impiet 
!Nuntius, et juveni ingenteni fert Acca tumultum 
Deletas Volscoriim acies, cecidisse CamjiUam, 
Ingruere intfensos bostiçs, çt marte secundo 
Omnia corripuisse ; metum jam ad moeniaferri. 
Ille furens ( et saeva Joyis sic numina poscunt ) 
Deserit pbsessos colles ; nemora aispera linquit. 
Yix e conspectu exierat campumque tenebat , 
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On repousse sur eux la porte impitoyable. 
Alors se renouvelle uii cariiagè efTrojàble 
De ceux ^ui de Ieui*s murs tentent en vain Pabord , 
Et des concitoyens qui leur donnent la mort : 
Plusieurs , qu'exclut ^ bélas ! Tenceinte désirée , 
Aux yeux de leurs parens, de leur mère eploréé^ 
Pour fuir lés enneinîs choisissant \t tf ép^ , 
Dans les fossés profonds précipitent leurs pas ; 
Cet autre , aiguillonnant le coursier qui l'emporte. 
Frappe a coups redoublés l'inexorable porte. 

Mais de Camille a peiné on distingue le corps , 
On redouble de craîùlte, et de zèle, et d^efforts^ 
liCs femmes même alors deviennent intrépides. 
Le fer étincelant charge leurs mains timides ; 
£t de longs pieux, armant leur courage iii((ôititê. 
Ont du fer dans la flamme acquis la dureté ; 
Chacune d'un héros a pris l'ame guerrière , 
Et veut pour sa patrie expirer la première. 

Cependant a Turnus de ces revers affreux 
Acca \ient apporter le récit désastreux : 
« Les Latins sont vaincus, Camille est expirée, 
» Aux Troyens triomphans TAusonie est livrée ; 
»\Tout fuit , tout a subi leur rapide fureur, 
» Et jusque dans Laurente a volé la terreur. » 
Le héros furieqx ( ainsi le ciel l'ordonne ) 
Frémit de ce désastre; il part, il abandonne 
Les gorges, les forêts qu'occupent ses soldats. 
Le Troyen à son tour précipite sçs pas; 



/ 
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Cùm pater JSneas, saltus ingressus apertos, 
Exsuperatque jugum » silvàque evadît opacâ. 
Sic ambo ad tnuros rapidi totoque feruntur 
Agmine ; nec longis inter se passibus absunt» 
Ac simul Mneas fumantes pulvere campos 
Prospexît longe , Lawentiaque agmina yidit ; 
Et saevum Mnean agnovit Turnus in armis » 
Adventumque pedum flatusque audivit equorum i 
Gontinuàque ineant pugnas» etprœlia tentent, 
lïi roseas fessos jam gurgite Phœbus Ibeix> 
Tingat equos» noctemque^ die labenfe, reducat# 
Considunt castris ante Orbem , et mœnia yallant^ 



\ 

\ 
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Âpres avoir franchi les bois et les montagnes. 

De leurs sombres hauteui's descend dans les campagnes* 

Ainsi y se rapprochant , ces deux fameux rivaux 

Vers les murs laurentins marchent a pas égaiik; 

L'un pour les attaquer , l'aytre pour les défendre. 

Énée j en avançant, au loin a vu s'étendre » 

Les escadrons latins et leurs fiers bataillons. 

De torrens de poussière inondant les sillons : 

De Turnus à son tour la surprise est pareille; 

Déjà de toutes parts arrive k son oi^eille 

Le bmit des escadrons précipitant leurs pas : 

C'est l'intrépide Énée avançant aux combats. 

Et peut-être a l'instant au pjed de ces murailles 

Tous deux auroient tenté le destin des batailles, 

Si Phébus , déposant ses rayons amortis , 

N'avoit plongé son char dans les flots de Thétis. 

Tous deux veillent campés sous les murs de la ville, 

Et cette nuit du moins leur fureur est tranquille» 



^ ^^ v m^^l^tÊm^^^^'^f^/m^ 



REMARQUES 

SUR LE LIVRE ONZIÈME 



* ■ 



Placée au miHea des tableanx de la guerre, la phis 
grande partie de ce onzième chant paroft dëstitiéé k en fiiirë 
déplorer les résaltats, et présente au lectenr une diversièn 
aussi heureuse que naturellement amenée. Les géàiisse- 
mens et lei^ pompes funèbres succèdent au bruit dès ai^es; 
et des torrênf) de larmes coulent en expiation du sang qui 
vient d*étre répandu. Le poète s*âh^ lon^-teiitips a -ces 
scènes de deuil, et son ame sensible 5*7 déploie toute en%i%rè. 
Mais de pareilles leçons furent toujours perdues; Tépulse- 
ment ou la destruction seuls teiminent lés qûéi'âlès des 
nations. Aussi, après avoir représenté les deux peuples livrés 
aux regrets les plus douloureux, et ne songeant qu'a réta- 
blir la paix, Virgile termine ce livre par la reprise des hos- 
tilités, et par un combat non moins sanglant que ceux qui 
précèdent Le récit de cette guerre n'est autre chose qu'un 
tableau de ce qui s'est passé dans tous les siècles et chez tous 
les peuples de l'univers. Il n'«n est aucun dans les annales 
duquel on ne pût reconnottre après lue bataille sanglante 
l'épouvante et les irrésolutions des Latins , les conseils de 
la peur opposés aux élans du courage, et enfin les effets de 
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.MoqueQce pacifique ie Diincès bientôt dttniSs par ror<^ 
pilleuse aOdacé de Tumus. L'ipdécèion et la foiblesse 
,da bon Lditioua trouveroient aussi de nombreuses appli-^ 



La muse de Virgile étoit ftitiguée dé carnage; éUe semble 
avoir eu de la p^ne k finir le cbànt qui précède; elle n*a 
.fidt qu'indiquer là yilctoire ^ laisspt h l'imagination du lec- 
teur lé som d'acbever le tableau d'une aussi horrible joun* 
née f et d'en Voir les résilltjits dans lès faits glorieux qui ont 
isignalé la valeur trîDryenne. Une nouvelle aéeoe va s*ouvxir; 
•et Taurore > en commençant le onzième livre ^ vient moiilver 
aiix bumams les funestes effiçts des fureurs de la veille^ Après 
Ion court récit des actiion» de grâces et des trophées de soti 
héros > le poëtele représjsnte toMt entier Uyré a ses regr^ts^ 
il a &it de grandes pertes >«t le nombre de ses fidèle corn- 
^^ons diminue, de jour^en jour; miûs la diortdè Pallas 
4oit surtout Taffliger^ U voit l?s hurmes du malheureux 
Ëvandre , il Tentend lui demander, jon fils^ l'accuser de sa 
knort , et il s'en accuse lui-même de la manière la plus ton* 
bhante c Hœc méa magna Jldes f 

*5pA.GE l46, VEÉS 17. 

CStviim omnes &miili]mque ihums, Trojanaque tUrba ^ 
Et mœstnm Iliades cirinem de more solutae» 



• Ipse caput niveî iulbùn PaOantis et ora 
Ut Vidit leviquë pàtéBS ita pectore vulnu8.M. 

Lecèrps de ce jeune guerrier, entouré par ses amis et 

Vf. 16 
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ses pins fidèles serf iieors y perr des. femmes éplofées ^ et sur- 
tout par le vieux Acète^ offre letableaa le plus attendris- 
sant. La poésis de Virgile est toujours comme la peinture; 
et il semble que ce soit dans la lecture de ses oA^rages 
qu'Horace a puisé ce précepte important* L'^iihëte m^eh 
qui exprimé la beauté de ce jeune béros, doit ajouter aux 
regrets que sa mort fait uattre, C'est ainsi qu'Empale Inoo- 
rant a été représenté dans le naivième livré ! Pulcfn-osque 
per artus it cruor. L'épithète ktfi est d^une hardiesse qui 
n'appartient qu% la langue latine, et elle est fort adroite- 
ment mise eu opposition avec la profondeur de la blessure 
dont ce jeune cœur est attant. Tous ces effets sont vrais ; 
Virgile n'a rendu que les plus remarquabtes , parce que la 
poésie, qui exprime plusieurs cUoses int^rditei k là peinture , 
a aussi l'avantage de potfvmr ea sup|)rimer d'inutiles que 
celle-ci est obligée de rendtie. Cei diut aViintageè /eh éten- 
dant la carrière du po^^ ajoutent aux dilBcultés, et rendent 
les écueild {dus fréquenift. 

• '^PAGE l5o, VERS l4* 

Qaalem virgineo demessum pollice ilorem^ 

Seu mollis Viols, seu langueutis byadnthi, 

Gui neque fulgor adfauo, necdum saa ferma messit , 

I7on jam mater alit tellus , viresqtae ibiiiisirat. 

Comme la tendre fleur qui pérît.dès qu^jelle ne reçoit plus 
le suc nourricier de la terre, Pallas succombe la première 
fois qu'il a quitté le toit paternel. Cette comparaison est 
d'un charme inexprimable; c'est une des plu^ belles de. 






/ 
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Virgile , par l'exactitude des images et k perfection des 
vers. Toutes les expressions y sont languissantes et très 
convenables aux sentimens que doivent faine naitre les fii* 
ttérailles d'un jeune béros. 

'ÎPÀGE l52, VERS 15. 

Post belbtor equus, posîtis insignibus y JEâhon 
It lacrymansy guttisque humectât grandibus ora. 

Cette image d'un vieux cheval de bataille pleurant der- 
rière le corps de son maître immolé, complète bien le tableau 
de la douleur générale , et elle est très poétique. Mais on a 
aussi voulu qu'elle fût vraisemblable ; et c'est dans Pline le 
naturab'ste que les défenseurs de Virgile ont trouvé ime 
réponse aux critiques ; il parle ainsi des chevaux : Amissos 
Jugent dominos y lacrymasque interdum desiderio Jùndunt. 
Le portrait beaucoup plus étendu que Buffon a fait de cet 
animal vient aTappui de cette assertion; il a été cité ailleurs. 
Homère a aussi fait répandi*e des larmes aux chevaux 
d'Âdiille après la mort de Patrocle. 

Quoi qu'il en soit, la mardie de cette pompe funèbre est 
vrahnent in^osante, et le poète l'a entourée des plus lagubi*es 
couleurs. Il ne peut plus rien y ajouter, et il la. coupe adroi- 
tement en revenant a son héroS', occupé cPautres soins non 
moins importas». 

^)PAG1>I54>. VERS 4- 

Jamque oratores aderant ex urbe Latioâ, etc. 

• Cette députation solennelle est un hommage édatanC 

16.. 
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fendu a k valeur d'Énée pnr ses ennemis eux-mêmes : ils 

le reconnoîssent pour leur vainqueur, en lui demandant la 

permission de rendre les derniers devoirs a leurs morts ; et 

cette circonstance fournit au poète une heureuse occasion 

de signaler la générosité de son héros , de faire remarquer 

la justice de sa cause, et de préparer le dénoûmjent du 

poëme. Ces trois objets importans se trouvent remplis dans 

ces trois vers: 

Equidem et vivis concedere vellem« 

Nec veni , nisi Csita locum sedemque dédissent ; 
' ' JEqaiùs huîc Turnum fuerat se opponere mord. 

^ PAGE l58, TSRS I. 

Ferro soiiat icta bipenni 
Fraxinus; evertunt actes ad sidéra pinus; 
Bobora nec cuneb et olentem sciDderecedmmi 
Nec plaustris cessant vectare gementibus omos. 

Ces vers sont remarquables par lliarmonie, Textréme 
propriété des expressions, et l'exactitude des détails. Le 
premier, qui exprime les coups inégaux et précipita dont 
;retentit la forêt, est dur et difficile à prononcer; c'est évi"' 
denunent un effet calculé de lliarmonie imitative. Le der^ 
mer, d'une élégance facile,, semble marcher avec les chars 
qu'il décrit. Une autre remarque qui pourra paroltre minu- 
lieuse, mais qui cependant n'est pas mbins importante, c'est 
le soin que Virgile a de ne jamais employer que l'expression 
propre, et de donner aux moindres détails la. plus sévère 
ç^ctitude. n s'est servi ici de trpis différébles images pour 
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exprimer la Qoupe des arbres. D'abord ce sont les; coupa» 
portés sur le frêne qui retentissent , et Ton sait que cette 
espèce de bois est phisBonore que les autres. Ensuit^ il re|»é^; 
sente la cbute du pin, parce que râévation<le cet arbre rend 
sa clMite plus remarquable. Le cèdre est cité pour sa dureté^ 
et le poëte n'a pas oublié de rendre les efforts des cognées 
qui le fendent avec peine. 

Cette trêve et les premières négociations ont un moment 
suspendu les pleurs et les chants de mort, et, en rapprochant 
un instant les deux peuples, ont offert un heureux présage 
de ce qu'ils seront un jour. Le poëte a quitté la pompe fu- 
nèbre pendant une longue marche qui nepouvoit rien offrir 
a ses descriptions; c'est au moment le plus intéressant qu'il 
y revient, au moment où elle entre dans la ville de PaUantée« 

^PAGE l58, VEKS 8. 

Arcades ad portas ruere; et de more vetiisto 
Funereas rapuére faces : lucet via longo 
Ordine flammarum, et latë discriminât agros. 
Contra turba Pbrygiua venieiis plangentia jungunt 
Agmina. Quae postquam màtres succedere tectîs 
Tiderunt, mœstam incendkmt damoribos urbem. 

Cétoit dans les cérémonies funèbres les plus afiSigeantes , 
et pour le3 morts j^rématurées qu'on se servoit de flambeaipu , 
Cette idée jette d'aboi:d sut la^ cérémonie les g|us sombres 
couleurs. Ces longues files de toiiches funéraires, que Foeil , 
suit au loin dans la campagne sont très pittoresques. Les . 
Xrojren^ réunissent leurs pleui^ à. ceux des Arcadiens. Il est . 
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à observer que Virgile se sert ici du mot ftangtntia pour 
exprimeria douleur des guerriers ; c'est-«*dire qu'ik pous- 
sent des gémissemens; nais lorsqu'à veut exprimer la dodeur 
des femmes^ il les représente rem[dissanl Li ville de leurs cris^ 
cette différence est bien prise dans la nature* 

7^ PAGE l58^ TfiftS i4« 

At non Evandrum potis est vis ulla tcnere; 

Sedvenit in medios; feretro Pallanta reposto 

Procubuit super, atque baeretlacrymansque gemensque, ete« 

Rien de plus touchant que le spectacle de ce malheureux* 
père se jetant sur le coi^s de son fils , et l'arrosant de ses 
larmes ; et rien n'est en général plus digne de compassion 
que les vieillards survivant à leurs enfant* InfeBces quidem 
qui liberos suos adrogum défient y a dit Quintilien. Pallas, 
digne fils de ce bon roi , étoit l'unique espoir de son trône, 
et Tobjol de sa plus tendre affection. Les expressions de sa 
douleur sont coupées avec art, et marquent ainsi les sanglots 
qui les interrompent. Addissôn a cru trouver dans ce pas- 
sage une imitation des derniers chants de V Iliade ;,'û a dit 
que ce tableau d'Evandre pleurant la mort de Pallas étoit 
dessiné sur celui de Priam déplorant la perte dPHector , et 
que Virgile étoit ifesté au-dessous de son modèle. Si ce pas» 
sage de V Enéide est en effet une imitation , il n'est pas dou- 
teux que celte imitation ne soit înférîeui*e a ^original. La 
situation de Priam venant lui-même demander le c<^rps de 
son fils a un ennemi féroce, qui ne peut ^e retenu ni par 
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les ordres die» dieux., ai par le souvenir, de son père ^ est di» 
plus grand intérêt; c'est lé moroeau le plus pathétique d» 
\lUade. Mais quelle ressemmance peut-il 7 avoir entre le 
jeune Pallas sorti poarla première fois du toit paternel , et 
le plus digne rival d* Achille , mourant sous les remparts dé 
Troie aux yeux de son père et de tout un peuple dont il est 
k plus ferme appui? Quel rapport trouvera4-on. entre fe 
bon Évandre pleurant sur le corps de sou fik unique qu'oa 
lui amène entouré de la pompe la plus solennelle, etle mo- 
narque trojen oubliant son^ti^ône et sa puissance, et s'expo- 
sant, pour obtenir les restes sanglans d'Hector, a toute la 
fureur de ses ennemis ?il a*y a de ressemblant dans ces deux 
situations que tedésespoir paternel. L'auteur de ïflUiade avoit 
pris celui de^Pdam-dans la.nature, et o>st k la même source 
que Virgile a pis celui-d'Évandre; Tùn et l'autre n*ont ou- 
blié aucune des beautés d^at leur sujet étoit susceptible. 

On se rappelle les- adieux d'Évandre dans le huitième 
livre ; nous avons fait ronarquer. que ces adieut portoient 
sur deux idées principales» Le- rot de Pftllantée se rappelait 
les beaux jours de sa jeunesse, et la gloire sourioit encore a 
ses vieux ans :> dans lavdernière partie de son discours, sori 
cœur revjBnoit toutrentier aux sestimensde lanature, etil" 
trembloit pour la. destinée de Pallas. Dans ce discours du- 
onzième livre , il commence par déplorer la mort de soa: 
fils ^ il parle ensuite de la.glDÎi^; et les trophées dft: jeune 
héros consolent son désespoir; 

Quelque vive qiie sbit sa douleur, et qn^que soft le 
désordre de ses pensées et de ses discours, il n accuse pas les 
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Trayais de la mort dé son fils ; il sait qu'ils aè sont conduits 
fq fidèlesialUéSy et c*est d'eux seuls qu'il attend'sà vengeance. 

•^PÂOE 162, VEHS 8. 

Deitira causa tua est, Tiimiun natoque patrî^e 
QuaiQ debere vides , etc. 

Cet appel d'Évand^ à la fidélité d'Éoée devient pour hi 
vue impérieuse loi, et justifie d'avance tout ce qu'il poun» 
eut^prendre contre Turnus et les Latins; il se trouve amsi 
porté au déuoAinent du poëme et a l'accomplissenient deees, 
destinées par les plus puisswis jnoti&. Mais déjà le poëte a 
décrit toutes les scènes les plus intéressantes de Taffliction 
des Arcadiens ; il revient sur le champ de bataille ^ et y fiiit 
une touchante description des bùdiers funéraires , et des oé-. 
rémonies célébrées en l'^houneur des morts. On trouve dans 
ce passage les détails les plus exacts des coutumes des an-, 
ciens ; rien n*y est oublié , et l'esprit religieux de Virgile 
prolonge ce cécit avec toute l'étendue qu'exigeoit le respect 
de l'antiquité pour ces cérémoniefti 

On doit regretter que l'auteuir de la iRmràufe n'ait point 
introduit dans son poème ces scènes attendrissantes ^ il les a 
9bandonnée$ 9 Scudéri et au père Lemoîney qui les ont gà-« 
%ées. Scudéri y daus Home vaincue^ lait ainsi la description * 
de$ funérailles d'Alaric : 

D!un air lent et fdaintif tes trompettes sonnàiites^ 
Des troupes les yeux bas et les armes traînantes y 
]M(archant avec un ordre aussi triste qN^ beau^ 
Firent depuis le camp jusques au grand tombeafi. 
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lyan crêpe noir et clair les enseignes couvertes 
Traînent nonchalamment sur.ieft camfiagnes yertes ; 
Et le bruit des tambours et celui des claironai 
Fait gémir après lui les lieux des environs* 
Bfilie et mille flambeaux toucbent les yeux et Pâme 
Par l'objet lumineux d'une forêt de flamme, etc« 

Le père Lemoine a traité le même sujet dsBS un style 
peut-être encore plus barbare. Le ridicule des vers de 
Scudéri et du père Lemoiue est d'autant plu$ impardon-^ 
nable , qu'ils parois&ent avoir eu le poète latin sous les yeux^ 
Ce sont là les poëtes cpie Lamotte préféroit a Homère et a 
Virgile; la citation que nous venons de faire doit prouver 
combien il avoit peu de go&t ou de bonne foi. Il faut cepen-»* 
dant avouer que l'auteur du poëme de Saînt- Louis n'étoit 
pas sans imagination; il a imité assez beureusement les pré- 
dictions d'Anchise dans le sixième livre de VÉnéiie y en fai- 
sant prédire par un ange a saint Louis les destinées de sa 
r^ce. Voltaire a profité de cette idée, et il n'a fait ^e mettre 
en beaux vers la pensée du père Lemoine. C'e$t aussi du 
même poète que Voltaire a emprunté la belle eompandson 
d'Aréthuse. 

^ PAGE l64y YEES 6. 

Spargitur et tellus laoymis , sparguntur et arma. 

Cettq image est exagérée; elle est cependant empruntée 
de YlUadey chant vingt-troisième. Quintus de Smyme (i), 

I w 

(i) Quintus de Smyme , ou ie Calabrois, viyoit quelque temps 
«vaat yûgile^ Il a bit mi poëme intituléla Guerre de Troie , en 
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renchérissant «iGore sur cette idée, dit (piVttx funéndlles 
d^AchiUe Icb larmes furent si abondantes, que les armes, les 
tentes et les vaisseaux en étoient inondés. 
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Jam Ter& in tectis prxdîvitîs urbe Latini 
, Praecipuus fragor , et longi pars maxima luctûs ^ etc. 

C'est chez les Latins, c'est dans le palais de leur roî, que 
le deuil et les larmes doivent être a leur comble. Non seule- 
ment ils ont fait de plus grandes pertes que les Troyens , 
mais ils ne trouvent point de consolations dans la victoire. 
Un ennemi vainqueur est k leurs portes! dans cette extré- 
mité ils accusent l'auteur de leurs maux; et Drancès saisit 
cette occasion de diriger leur haine contre Tumus ; il rap- 
pelle adroitement la proposition d'un combat singulier que 
lui a faite Énée , et il veut ainsi le pousser à sa perte. Cette 
situation est naturelle et vraie ; on la retrouve à chaque page 
de l'histoire', elle conduit admirablement bien le poëte a 
son dénoûment. 

"5 PAGE i68, VEKS 19. 
Vidîmus , eives , Dimedem Argivaque castra , etc. 

Cette exclamation, par laquelle les ambassadeurs corn- 

■ ■ ■' ■ II " I l ■ ■ ■ ■ ■ 

forme de supplément à Homère, {ketisant que X Iliade n'ëtoît pas 
finie : oii a fait de même un suppjézpent à YEneide. L'ouvrage de 
Quiutus , où Ton trouve de grands dé&itts avec (Quelques beautés, a 
tl/é traduit en frcmçais |far M. Xourlet „en 1800, 
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ihenoent leur rapport, peint bien renthoosiasme et la véné-* 
ration dont les a pénétrés un héros si fameox déplorant au 
fond delltalie les écaits de sa bouillante jeunesse. L'univers 
étoit alors rempli delà guerre de Troie, et il n^étoit aucun 
pays où la renommée n'eût porté les noms de ceux qui s'j 
étoient signalés, C'étoit donc une grande faveur d'être admis 
en la présence de Diomède, et pour les ennemis des Trbyens 
une grande satisfaction de pouvoir dire qu'ils avoi^t touché 
la main qui renversa Pergame : 

CoDtigimusfuc manum qu4 concidit Ifia tellus. 

Nous avons dit que le principal but d'une grande partie 
.de ce chant paroi t être d'effrayer les nations des résultats de 
la guerre. Rien n'est plus propre à remplir cet objet que le 
spectacle d'un des plus illustres guerriers de son temps finis- 
sant sa carrière dans l'oubli et Icin du tumulte des armes , 
après avoir perdu tous ses amis, après avoir vu périr tous les 
compagnons dé ses travaux,,et ne trouvant pbsde jouissances 
que dans le calme et U paix ^ occupé de bâtir une ville, et 
ne se rappelant qu'avec la plus viv^ douleur la part qu'il prit 
a la ruine d'IUon, L'aspect des Latins qui lui proposent de 
reprendre les armes réveille sa douleur, et il s'écrie dans 
toute l'amertume de ses regrets r 

forlunatae gentes, Saturoia régna, 
Antiqui Ausonii , quae vos fortuna quietos 
SoKcitat, siiadetque ignota lacessere beBa? 

Cette exclamation est extrêmement touchante^ elle est un 
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prélude heureux pour tput ce que Diomède va dire* Qû voit , 
déjà quelle sera sa réponse. 

"ÎPAGE 170, TBRS 9. 

Quicumque Itiacos fene Tiolayimus agros^ 

• ,•.••...« infanda per orbem 

Supplicia y et scelemm pœnas expendimiis omnes..M 

Virgile veut que les murs de Rome soient Inviolables , et 
il donne ce privilège à ceux de Troie , doni il ati^ansmls les 
droits et Tlllustratlon à sa patrie. Cest évidemment dans 
cette intention qu'il fait dire a Énée dans le second chant : 

O pfitria! dlvôm àaum Uiuml et ind^ beUo 
Mœnia Dardanidûm { 

Le nouvel Ilion est aussi la patrie des dieux et des héros; ' 
ses miurs sont illustrés par les armes ; et la cité que les Ro- 
mains se plalsoient dans leur orgueil a appeler la ville éter- 
nelle , urbs œtema , ne doit pas être moins sacrée que celle 
de Priam» Les peuples et les rois qui oseront l'attaquer ou 
lui résister seront victimes de leur imprudente audace. La ' 
mort d*Annibal, d'Antiochus, de Mithridate, devoit avoir 
pour les Romains quelque ressemblance aveo le sort tragique 
d'Agamemnon^ d'Ajax^ de Pyrrhus, et des. autres diefs de 
la ligue grecque : les uns et les auti:es avoient attaqné 1^ pa- 
trie des dieux, et le courroux céleste étoit retombé sur leur 
tête. Les malheur&qui poursuivirent les destructeurs d'IIion 
et les meurtriers de Priam sont ici présentés par Virgile 
comme une leçon profonde et 8id)Ume« Il célébjroit la fond^<^ 
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ttoa dMn anpire, et sa muse devoit attacher d'avance k 
malédiction sur ceux qui chercheroietit a le renverser* 

Le crime que Diomède se reproche avec le plus d'amer^ 
tume, c'est d'avoir blessé Vénus sous les murs de Troie; 
c'est a cela qu'il attribue tous ses malheurs* Ce guerrier n'a- 
voit pas été moins audacieux envers Mars lui-même^ mais ii 
n'en parle pas en cette occasion: on voit que le poëte s'est 
principalement attaché a venger la mère de son héros, la di^ 
vinité protectrice dllion et de Rome« Les remords de Dio«- 
mède achèvent l'expiation d'un aussi grand sacrilège, et ils 
sont pour les Trbyens et leur postérité un triomphe éclatant. 
Rien n*est plus heureux et plus adroit que l'éloge d'Énée^ 
que le poëte met dans la bouche du héros grec. En général ^ 
cet épisode de Diomède est digne de la plus haute admira*» 
tion. Aucun des commentateurs ne paroit l'avoir suffisam- 
ment apprécié. L'idée en appartient toute entière a Virgile. 
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Nanc ade6, qnae sit dubise sente&tia menti , " 

Expediam, etc. 

Ce caractère de foiblesse et d'indécision de Latinus étoit 
nécessaire k la vraisemblance de l'action. Il justifie les 
Troyens, auxquels ce prince manque de parole, quelque 
favorables que leur soient ses intentions. II contribue aussi a 
dire ressortir le caractère de Tumus , qui , ne rencontrant 
que de foibles obstacles , se livre a toute son impétuosité. 
Latinus propose de se soumettre à tout ce que demanderont 
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lies Troyens ; slls veulent rester en Italie, il leor céderA'ttne 
partie de ses états; s'ik veulent se rendre dans d'autres con^ 
trées^ ses trésors et tous ses moyens de constiticfioii sont 
prêts pour leur prépwor uœ flotte^ Cette proposition n'est 
pas teoieillie par Tnmos, ni par la plus grande partie de 
rassemblée. Au milieu d'une crise violente , ce sont presque 
.^^Mijours les passions qui triomphent, surtont lorsque rassem- 
blée est nombreuse. Le septième livre de V Iliade renferme une 
4Bttaation k.peit près semblable et des résultats pai«il& Anté- 
iior conseille aux Troyens de rendre Hélène aut Grecs , slls 
.consentent a retourner dans leur patrie ; les^royens refusent 
4e suivre oe conseil, et 'ûs aiment mieux s^exposer a toutes 
les.horreurs de la guerre, que de rendre H^ne. Qkidques 
4XMiiaientateurs n'ont pu croire a cette obstination des 
Troyens; et c'est sans doute pour la rendre vraisemblable 
qu'ils ont imaginé que cette Hélène, personnage allégorique, 
n'étoit autre chose que le commerce d'Orient, dont les 
Troyens s^étoîent emparés k l'exclusion des Grecs. Cette 
explication est digne de notre siècle, ou Tonne fait la- guerre 
que pour le commerce, et où, comme on Ta dit , un clou 
de girofle suffit pour faire pencher la balance politique des 
^nations. 

•^)pAGE i'^S, VERS 9. 

Tum Drances idemJb&nsus, quem gloria Tuf ni 

Obliqua invidiâ stiiaul^squç agitabat aiuâris , 

Largus opuin, et linguâ melior, sed frigida b«llo, etc. 

Quelques commentateurs ont pensé que Virgile, vou- 



SITR LE LITRE XL 255 

knt faire sa conr à Auguste , avoit représenté Cioéron sous 
ces odieuses couleurs : cette pensée lui feroit peu d'honneur* 
Mais comment accuser de tant de bassesse celui qui osa faire 
réloge de Caton a la cour d'Auguste? Qui est-ce qui auroit 
pu d'ailleurs reconnoltre dans un tel portrait le prince des 
orateurs, lorsque Rome étoit encore remplie de sa gloire ? 
Qui auroit pu voir dans cette astucieuse hypocrisie le cou- 
rage et la fermeté de celui qui accusa Gatilina, et dans cette 
lâcheté de Drancès celui qui remporta une victoire signalée 
sur les Parthes 7 Quoiqu'Auguste eût odieusement aban- 
donné Cicéron a la vengeance de ses collègues, il est pro- 
• baUe que de pareilles calomnies eussent été mal accueillies 
a sa cour. On se rappelle que voyant un jour un dfes ouvrages 
de cet orateur entre les mains d'un de ses neveux, qui s'ef- 
forçoit de le cacher de peur de lui déplaire^ il le prit, ai lut 
une grande partie; et, le rendant à son neveu, il lui dit : 
CéÈoit un sapant hotnme , et tjid aimoitfbrt son pays. 

Voltaire a imité ce passage de Virgile dans la Mort d$ 
César ^ où il fait dire à un des conjurés : 

CiceroD, qui d'un traître a puni l'insolence « . 
Ne sert la liberté que par son éloquence ; 
Hardi dans le sénat, foible dans le danger, 
Fait pour haranguer Rome , et non pour la venger. 

( Acte II , se. 4- ) 

Ces vers précisément appliqués a Cicéron pourroient faire 
eroire que Voltaire étoit du même avis que les commenta* 
leurs y si dans sa tragédie de Rome sommée, il n'avoit pas fait 
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le portrait le plus brillant dé Torateur romain ^ a^cpiel H 
étoit d'ailleurs très flatté qu'on le comparât pour l'étendue 
de ses connoissances^ Au reste , ce portrait de Drancès eaî, 
fort bien tracé; et il n'est que trop vrai qu'il est bien pris 
dans la nature. Il est probi^le que Virgile avoit devant les 
yeux une de ces viles idoles de la populace , un de ces chefs 
de partis qui se montrent dans les temps orageux ^ et dont 
Rome avoit plus d'une fois éprouvé la funeste influence* 

'^PAfeE îSa, VEàS l^i 

Talîbus lexarsit dicUs violentia Turnî; 

l)at gemitiim , rumpitque bas ioio pectore tocés. 

Ces deux vers rendent très bien la bouillante colère dé 
^'urnus, qui s'est long-temps contenue. Le mot exarsit rap-^ 
jpelle heureusement la comparaison du septième livre , dont 
il prouve encore l'exactitude. Ce discours de Tumus^st 
peut-être le plus beau de VEnéide; et, quoiqu'il soit en 
opposition avec celui de Drancès , que Virgile a représeç^té 
comme un grand orateur , il le surpasse de beaucoup. Turaiis 
commence par employer l'ironie contre son ennemi; puis ^ 
s'échauffant de plus en plus, il finit par racdablër de mépris 
et d'outrages. Revenant ensuite au sujet que Latinus a mis 
en délibératioùy il discute avec calme lés intérêts de l'état^ 
et réfute avec respect et ménagement les avis pacifiques du 
roi. Quoique dicté par les plus violentes passions y ce dis* 
cours est dans toutes les formes oratoires; c'est la forcer def 
Démosthène avec l'art de Cicéron. On sait que le premier 
étudioit quelquefois dans Homère les principes de son art} 
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Virgile lisoit souvent les ouvrages dé l'orateur grec et de 
rorateur^romaia;on retrouve dans les discours qu'il amis 
dans la bouche de quelques personnages de son poëme la 
vigueur et la véhémence de Tun réunies a la méthode et a 
rharmouîe de l'autre. La situation dans laquelle Tumus pro- 
nonce son discours ressemble a celle de Démosthène haran* 
guant les Athéniens lorsque Philippe est a leurs portes ; et le 
trait par lequel il termine la discussion , cogite concilium et 
p:/cem laudate sedentes, etc. paroit emprunté de la dou- 
aiéme PhiUppique, 

'^PAGE l88, VERS 6. 

Multa dieSy variisque labor œutabilis aevl 
Bettulit in melius : multos alterna revisens^ 
Lusit , et in solido rursiis fortuna locavit. 

Cette sentence est belle, parfiutement vraie, et très bien 
exprimée. Nous ne partageons cependant pas Tenthousiasme 
de Desfontaines pour ce passage; il renferme une de cespen- 
aées dont l'application est si fréquente qu'elles peuvent Battre 
dans l'imagination la moins féconde , et sont si naturelles 
qu'elles ont quelque chose de commun. Au reste, c'est une 
des perlés que Virgile tiroit du fumier d*Ennius. Voici les 
vers de ce poëte : 

Multa dies in bello conficit uniis, 
Et rursus multae fortuns forte recumbunt 
Haud quaquam, quempiam sempcr fortuna secata est. 

Ces vers, durs et obscurs, ne méritent pas assurémiat 
IV. 1 7 
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d être comparés à ceux de Virgile; mais la pensée en est k* 
même. Pline a dît «ussi avec une précision admirable, mais 
moins convenable mix formes poétiques , y^/iV/5 dealioju^ 
dicat dies, Tumus finît par déclarer qu'il est prêt à se rendre 
au combat singulier dont le poëte lui a fait adrx)itement 
transmettre la proposition par l'organe de Drancès. Ainsi 
s'approche le dênoument; ainsi tout concourt à la marche 
du poème , Semper ad et^enîum festinat Tout ce , qui se 
passe dans cette assemblée peut être comparé au conseil des 
Troyens dans V Iliade. Anténor, homme lâche et astucieux , 
propose, comme nous lavons dit, de rendre Hélène aux 
Grecs, et de leur envoyer despréseas. Cet avis est repoussé 
-par le ravisseur Paris, et Priam ne montre pas moins de foi- 
blesse que Latinus; mais il faut avouer que les discours et 
les portraits d'Homère sont bien au-dessous de ceux de 
\irgile. Quintus le Calabrois offre aussi une scène à peu 
près semblable dans le deuxième chant de sa Guerre de 
Troie. 

Mais déjà ce conseil s'est trop long-temps prolongé; et 
le poète, retournant brusquement au camp d'Enée , fait re-- 
marquer sa fermeté et son activité guerrière opposées a la 
lenteur et a l'incertitude des Latins : déjà les Troyens ap- 
prochent de la ville , et la consternation est dans tous les 
esprits. Virgile fait une belle description du désordre qui 
en est la suite, et il donne a chacun le caractère qui lui est 
propre : la jeunesse court aux armes, tandis que les vieil- 
lards s affligent et gémissent» Le caractère de Turnus au mi- 
ti^ de celte agitatioa générale est parfaitement soutenez II 
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laooe dans le conseil uu dernier trait contre les amis de la 
paix; puis ) sans trop s'inquiéter de ce que décidera Lati- 
tiuSy qui 

I)e IVtat ébranle laisse flotter les rênes, 

( ffenriade , cb. l". ) 

il s*en empare avec audace , et donne les ordres et les ins- 
tructions nécessaires a la défense , avec le calme d'un chef 
aussi ferme dans le danger qu^il a été éloquent dans la di3- 
cussion. 

'7^ PAGE 192, VERS 1 5. 

Nec non ad templum summasque ad Palladis arces 
Subvebitur magna matrum regina catervâ , 
Dona ferens ; juxtàque cornes Lavinia virgo. 
Causa mails tantis , oculos dejecta décores. 

Ce tableau de la reine des Latins y allant avec un grand 
nombre d'autres mères invoquer les dieux dans un si grand 
danger , rappelle les dames romaines courant en foule dans 
les temples avant là bataille de Cannes. La description que 
Tite-Live fait de ce jour mémorable ressemble beaucoup 
a ce passage de Virgile. L'histoire romaine offre plusieurs 
traits a peu près semblables ; et on voit que Virgile a sou* 
vent célébré par ses fictions les circonstances les plus re- 
marquables des annales de sa patrie. Homère présente aussi 
un tableau à peu près semblable dans le sixième chant de 
VlUade y où Hécube va invoquer Pallas. Lavinie , cause in- 
nocente de tant de maux /accompagnant sa mère les yeux 
baissés , donne un grand intérêt à celui de Virgile. 

17,. 
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■•ÎPAGE igi, VERS 3. 

Gngttur îpse fnreDs certatim in prxiia Turnus* 
Jamque adeo Rutuluiu thoraca indutus ahenis 
Horrebat squamis j surasque încluserat auro, 
Tempora nudus adhuc ) laterique accinxerat ensem , etc« 

Le poëte parolt ici conduit par la même impatience qi^e 
le guerrier; ses vers sont coupés, brusques et rapides 
comme les mouvemens de Turnus : les différentes parties de 
Tarmure ne sont désignées que par des épithètes, et il se 
garde bien de décrire longuement des préparatifs qui pa- 
roissent déjà trop longs a {^impétuosité du héros. Enfin 
Turnus s'éiance des portes de la citadelle; c'est alors que 
Virgile le compare a un jeune cheval qui a rompu ses liens, 
et qui j 

Possesseur libre enfin de l'immense horizon^ 

se livre a toute son ardeur. Cette comparaison > empruptée 
d'Homère , est fort belle dans les vers de Virgile , qui y -a 
ajouté plusieurs traits remarquables. On en a suffisamment 
parlé dans la préface. Voltaire Ta employée dans k hui* 
tième diant de la Henriade : 

Tel qu'échappé du siein d'un riant pâturage , 
Âubri'.lt de la trompette animant son courage, 
Dans les champs de la Thrace un coursier orgueifleiity 
Indocile , inquiet , plein d'un feu belliqueux , 
Levant les crins mouvans de sa tête superbe , 
Impatient du fî*ein ^ voie et bondit sur l'herbe» 
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Ces vers sont beaux y mais loin de la perfection de 
Virgile. 

Après un aussi brillant essor, on a de la peine k croire 
que le bouillant Turnus aille attendre son ennemi dans une 
embuscade > et qu'il se détermine a le vaincre par la ruse , 
tandis que Camille le combattra en plaine campagne a la 
tête de la cavalerie. Mais en cela il faut encore admirer 
l'an du poète : c'est sur le point qu'Énée doit attaquer en 
personne que Turnus se dirige; cela est fort naturel. En- 
suite Virgile s'est bien gardé de mettre ce$i deux héros sur 
la même scène que Camille. C'est de cette héroïne presque 
seule qu'il va nous entretenir; et il est sûr qu'il lui eût été 
impossible de faille éclater sa valeur en présence d'Énée , et 
même de Turnus. Il n'eût pas été naturel que celui-ci lui 
laissât toute la gloire de cette journée. Le Troyen n'auroit 
pu se dispc^nser de la combattre , et VIi gile ne veut pas 
souiller la main de son héros du meurtre d'une femme 
c'est a un Ligurien obscur qu^est réservé cet odieux exploit , 
et Sa mort expiera le sacrilège commis sur la fille de 
Diane. 

■s^ PAGE 198, VERS 17. 

lias trîsti Lcitonia roces 
Ore dabat : Graditiirbellum ad crudele Gamilla ,etc 

On est d'abord étonné que ce récit de la vie de Camille, 
qui remonte jusqu'à son enfance , vienne interrompre celui 
d'évèbemens importans. On pourroît regretter que le poète 
ne l'ait pas fait plus tôt, au moment , par exemple , où cette 



26a REMARQUES 

héroïne paroit pour la première fois sur la scène a la fin du 
septième livre ; mais, après y avoir réfléchi , on est frappé 
du jugement que Virgile a montré dans cette disposition de 
son poëme. S'il avoit raconté la naissance et l'éducation de 
Camille dans le septième livre , le lecteur auroit oublié, ces 
détails y et le grand intérêt attaché à k mort de cette hé- 
roïne se seroit perdu; car cet intérêt a principalement sa 
i^ource dans le récit des premièi*es circonstances de sa vie. 
Ou trouve dans la même page tout ce qui a rendu sa car- 
rière remarquable ) et tout ce qui va rendre son trépas glo- 
rieux; sa naissance est s^insi rapprochée de ses derniers ins- 
tans ; et les scènes de Tenfance , les espérances de la jeuncssse, 
sont adroitement mises a côté du trépas , devant lequel tout 
va s'évanouir. Au reste , on voit bien que le poète a craint 
de ralentir la marche de Faction principale , et il omet dans 
le récit de Diane des circonstances qui auroient encore pu 
jeter un grand intérêt sur Camille. Il ne dit pas même com* 
ment l'éclat de ses vertus et de son courage l'a replacée sur 
le trône de ses père^. 

Métabus, poursuivi par ses sujets qu'il a fatigués de sa 
tjTannie, mérite peu de pitié; et tout l'intérêt de sa situa- 
tion est ainsi rejeté sur sa fille. Virgile a déjà représenté le 
féroce Mézence chassé de ses états par suite de ses cruautés ; 
et il a dans plusieurs autres occasions signalé les châtimens 
inévitables qui poursuivent ceux qui ont abuse de leur pou- 
voir. On voit que si quelquefois il a flatté Auguste auquel il 
devoit quelque reconnoissance y il ne s'est jamais dégradé au 
point d'excuser les acte3 de cruauté qui marquèrent les pre- 
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mières années de sa puissance > et qu'il lui a souvent donné 
des leçons courageuses et utiles. 

""ï PAGE 206, VERS 1. 

Frémit aequore toto 
. ' Insultans sonipes, et pressis pugoat habenis^ etc. 

Le spectacle du cheval déployant dans tous ses mouve- 
mens son audace et sa fierté guerrière est un des traits les 
plus remarquables du tableau qu'offrent ces deux armées 
presque toutes composées de cavalerie. Virgile se plaît a 
décrire toutes les attitudes des chevaux, et dans tous ses 
tableaux on trouve l'exactitude du naturaliste réunie a tout 
l'éclat de la poésie. On croît voir dans celui-ci ce superbe 
animal se dessiner avec orgueil sous la main qui le gouverne, 
et lutter contre le frein qui s'oppose a son impatience. Le 
poète achève cette description des préliminaires du combat 
par une belle image : 

Tum la te fèrreus hastîs 
Horret ager, campique armis sublimibus ardent. 

Il fait ensuite un tableau rapide des premiers engagemens 
et des premiers efforts des deux armées tour a tour victo- 
rieuses ; puis il les représente livrées au pins affreux car- 
nage , et dans tout le désordre dkme sanglante mêlée : 

Implicu^re iuter se acies , legitque viram vir : 
Tum yer6 et gemitus morientum , et sanguine in alto 
Ârmaque , corporaque, et permixtî caede virorum 
i r Semianimes vohtmtur equi; piigna aspera surgit. 
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Plutarque dit que Xénophon présente lesjidts, ntmpai 
comme des ét^ènemens passés, mais comme s* Us éloient 
sous les yeux du lecteur , et t/uil décrit les combats avec 
une telle énergie ^ qu'on croit, en les lisant, être dans la 
mêlée et en partager tous les dangers. Ce brillant éloge est 
ea tous points applicable à Virgile; il décrit ce combat avec 
toute Fexactitude de Thistorien , et ses images sont assuré- 
ment plus frappantes quil n'est possible de les rendre en 
prose. Les chevaux eu foiment encore un des traits les plus 
remarquables ; et les vers qui i*eprésentent celui de Rémuhis 
atteint d'une blessure mortelle ofirent une belle peinture 
de cet animal dans une pareille situation. 

*'^PAGE 210, VEES I. 

Quo sonîpes ictu fîirit ardaus, altaque jactat, 
Yulneris impatiens, arrecto pectore, cnira. 

Tout rinterêt va désormais être porté sur Camille signa* 
lant son courage et son adresse au milieu de cette affreuse 
mêlée , et jouissant d'un tel spectacle , médius inter cœdes 
exsuliat amazon ; tantôt frappant ses ennemis de sa hache 
redoutable, tantôt fuyant avec la rapidité des éclairs, ^er/t»* 
cibus ignea ptantis , elle leur lance des traits meurtriers , 

Leur porte répouvaDte , et triomphe en fuyant* 

Virgile la compare aux Amazones, avec lesquelles il est 
sûr quelle a une très grande ressemblance; il paroit même 
qu'il a triacé soq portrait sur 1$ Penthésilée d'Homère , ou 
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plutôt sur celle de Quintus, qui fait venir cette reine des 
Amazones ^u secoui^ des Troyens. Aussi intrépide que 
Camille y après avoir immolé une foule de Grecs, elle ose se 
mesurer avec Achille , qui ajoute a ses exploits celui de la 
mort d'une femme. On voit que Virgile a été en cela beau- 
coup plus adroit que le Calabrois , duquel il a d'ailleurs em- 
prunté quelquefois de fort bonnes choses. Ennius n'étoit pns 
le seul fumier oii il alloit chercher des perles ; mais il savoit 
toujours se les approprier ^ en les polissant et en leur don- 
nant un nouvel éclat. 



") 
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Qiiem telo primum, quem postremum , asperavirgo, 
D^icis ? aut quot hami morientia corpora fuudis ?etc. 

L'épîthète aspera contraste hcnreuspracnt avec le mot 
vir^o. Le poëtc fait ici une description très variée des nom- 
breux exploits de Camille et des guerriers qu'elle immole ^ 
il la teimine par le plus intéressant de tous , par celui qui 
signale le mieux sa^|èreté * on a suffisamment fait sentir 
dans la préface FinlVt de ce récit. Camille poursuivant le 
traître Ligurien, et lavant dans son sang la honte de s être 
laissé tromper, est comparée à un épervier déchirant dans 
ses serres une timide colombe : 



Comprensamque tenet , pedibusque eviscerat uncis ; 
Tum cruor et vulsâe labuntur ab aetbcre plumae. 

Lepremier decesdeux versmocitre fort bien le foible oiseau 
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déchiré par les serres cruelles; dans le second ou vok tomber 
les plumes sanglantes. Cet le comparaison n'approche pas 
néanmoins, pour la grandeur et la beauté des images , de 
celle du dragon qu'un aigle enlève dans les airs : 

Implicuitque pedes , atque unguibus hxsit ; 
Sâueïûs ât sérpéns sïnûbsâ volûmïnâ versât, 
Arréctîsque kbrrét sqûamîs, et sibïlât ore , 
Arduus insurgens : illa haud minus m^et obunco 
Luctantem rostre; simul asthera yerberat alis.... 

Le mot implicuît exprime bien la force de l'oiseau de 
Jupiter ; le second vers, presque tout composé de dactyles, 
rend a merveille la flexibilité et les replis du serpent ; sa 
douleur et ses efforts sont peints avec une grande vérité dans 
les spondées , les sons aspirés et les sifBemens du troisième. 
Les mots arduus insurgens renvoyés a la fin de la période la 
prolongent fort adroitement. Le vol de l'aigle est reiidu par 
des syllabes rapides et légères; le calme du superbe oiseau 
qui bat de l'aile et plane au plus haut des airs présente un 
beau contraste avec la colère impuiss^^ du reptile. Le fonds 
de cette comparaison est tiré d'uii||Pdige décrit dans le 
douzième livre de V Iliade. Cicéro» a laissé un fragment d'un 
poëme intitulé MariuSy dans lequel il a imité le poète grec. 
Claudius , Ovide et Nonnius en ont aussi donné de foibles 
esquisses. Voltaire a fait une imitation plutôt qu'une traduc- 
tion du morceau de Cicéron et de celui de Virgile : 

Tel on voit cet oiseau qui porte le tonnerre , 
Blessé par im serpent élanoé de la terre : 



) 
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Il s'entole , il^ empoîte au séjour azuré 
L'enQemi tortueux dont il est entouré; ' 
Le fiaog tombe des airs. Il déchire^ il dévore 
. Le reptile acharné qui le combat encore : 
Il le presse > il lé tient sous ses ongles vainqueurs; 
Par cent coups redoublés il venge ses douleurs. 
Le monstre en expirant se débat, se replie , 
Il exhale en poisons les restes de sa vie; 
Et Faigle tout sanglant, fier et victorieux, 
Le rejette , en fureur, et plane au haut des cieux. 

(Préface de Rome saucée.) 

*^ PAGE 228, VERS H. 

Ac vdut ille , priùs quàm tda inimica sequantor^ 
Gontinuo in montes sese avius abdidit altos , 
Occiso pastore, lupus , magnove juvenco, 
G)nscius audacis facti , caudamque remulcens 
Subjecit pavitantem utero, silvasque petivit.... 

Ce tableau du loup qui vient de ravager une bergerie , qui 
a immolé le berger lui-même, et qui sent toute Taudace de 
son entreprise, est d*un naturel parfait. Ces mots occiso 
pastore , cachés pour ainsi dire au milieu de la phrase , ex- 
priment bien l'idée d'un brigandage nocturne. Peut-être 
Lafontaine avoit-ilce passage sous les yeux, lorsque, dans 
sa fable des animaux malades de la peste ^ il a fait dire au 
lion ; * . 

Même il m'est arrivé quelquefois de manger 
Le beigeiv 

(Livre YII, fable 1".) 
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Dans une aatre faUe il peint le renard a peu près de la même 

manière que le loup est ici représenté : 

•» 

Serrant la queue, et portant bas l'oreille. 

( Livre I • fable 18.) 

Les vers du poète latin appartiennent au genre sublime 
ou élevé , et ceux de Lafontaine au genre naïf. On a fait 
mille définitions de l'un et l'autre de ces genres; et c'est, a 
notre avis, une preuve qu'on ne peut pas plus les définir que 
le genre qui les produit. Le naïf, comme le sublime, se 
trouve dans la pensée, dans les expressions, et quelquefois 
dans la situation des personnages. Le naïf de Lafontaine 
est ici dans les expressions et dans la situation ; la situation 
du renard est plaisante ; les mots qne le poète emploie pour 
la peindre sont très expressifs, mais simples et familiers. 
Dans Virgile , au contraire , l'action du loup inspire l'hor- 
reur et l'effroi, et les expressions latines tendent a entretenir 
ces deux sentimèns dans Tarae du lecteui;' ,ce qui exclut l'idée 
du naïf* Du reste , la pensée est la même dans les deux 
poëtcte. 

•^^ PAGE 228,. VËKs 20. 

Labitur exsanguis ^ labuntur frigida Jeto 
Lumina; purpuceus quondam color ora rcUquit. 

Toutes les circonstances de la mort de cette reine des 
Volsques sont pleines de vérité et d'intérêt Le Tasse étoit 
si frappé de la beauté du caractère de Camille , qu'il en a 
emprunté leapriacipaux traits pour peindre Clorinde. L'hé- 
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teSne du poète italien est , comme celle de Virgile ^ élevée 
dans les forêts; l'une et l'autre ont négligé Faiguiile et le 
fuseau pour les armes de Bellone ; tontes deux trouvent la 
mort sur le champ de bataille. A Farrivée de Camille , tous 
les regards àe fixent sur elle; le portrait admirable qu'en a 
fiu't Virgile justifie cet empressement général. Le portrait de 
Clorinde est moins vivement dessiné : mais ce qui y manque 
est compensé par l'acte de générosité qui ouvre la carrière 
brillante de cette héroïne; elle sauve du bûcher Olinde et 
Sophronie. Virgile se contente -dédire^ en, parlant de Ca* 
mille , que la mère la désire pour son fils i le Tasse rend 
Tancrède amoureux de Clorinde : le caractère de l'une est 
dans les mœurs épiques, le caractère de l'autre es^plusdans 
les mœurs de la chevalerie : l'histoire de Camille est ua;petit 
poëine, celle de Clorinde n'est qu'un roman plein d'intérêt. 
Ce qui met surtout l'héroïne de Virgile au-dessus de l'hé-^ 
roïne du Tasse , c'est que Tune conserve toujours le carac- 
tère d'une femme , même sur le chan^ de bataille, et que 
l'autre n'a que le courage et,l6s mœurs d'un farouche guer- 
rier. Le lecteur a souri a ces vers dans lesquels Virgile montfe 
Camille avide des dépouilles brillantes du prêtre de Cé^h: 

Totttmque incauta per agmea 
Femineô praedae et spdiorum ardebat amore. 

C'est ce mouvement de vai^ité qui cause la mort de la 
reine des Volsques : ce trait est aussi ingénieux qu'il est 
naturel. On ne retrouve rien de semblable dans le carac- 
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tère de Cloriode ; son amant lui-même la prend pour un< 
guerrier; et le lecteur pourroit fort bien faire la même 
mépriâe ^ s'il n'étoit enfin averti par le désespoir amoureux 
de Tancrède. ^ 

Ce onzième livre est un des plus intéressans de X Enéide, 
Au reste, tel est Tascendant qu'exerce sur les lecteurs le gé- 
nie du poëte latin, que le chant de sou poàne qui paroit le 
plus beau est toujours le dernier qu'on vient de lire; mais si 
celui que nous venons d'analyser n'est pas le plus parfait , il 
est du moins celui où Virgile a mis le plus de naturel et de 
sensibilité. Virgile étoit attaqué d'une maladie de langueur 
^and il composa ses derniers livres; et plusieurs fois, en 
les lisant , on croit s'apei^cevoir que ce poëte se sentoit mou- 
rir , et qu'il aimoit a s'environner des images de deuil : il voit 
les Parques inexorables filer ses derniers instans, comme elles 
filent ceux de Lausus dans le livre qui précède, eoctrenuujue 
Lauso ParcœJHa legunt. Les derniers soupirs de Camille^ 
les funérailles de Pallas , le discours d'Évandre , la d«scrip- 
tion des cérémonies funèbres , respirent la plus touchante 
mélancolie. Ou doit s'étonner que daflls ce siècle, où \ei 
hommes se piquent de sensibilité, et qu'on a surnommé fdge 
de la mélancolie , ces tableaux ne soient pas mieux appréciés ; 
on seroit tenté de croire que la sensibilité ne consiste que 
dans de vaines paroles : les couIeui*s qu'on lui donne aujour- 
d'hui sont si loin de la nature , qu'elles ne peuvent faire illu^ 
sion a personne. Le lecteur n'a qu'a comparer les complaintes 
d'Young sur la mort de sa fille avec la douleur véritable 
d'Évandre. On trouve dans ies poésies d'Ossian , qui sont ^ 
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comme on sait , Fouvrage d^ua écrivain moderne , une situa- 
tion semblable a celle dont parle Virgile. Fingal apprend la 
mort de Ryno, le plus jeune de ses fils, et il s'écrie avec une 
froide emphase :' « W'est-il donc déjà plus, celui de mes en- 
» faps qui étoit le plus léger a la course, le plus prompt a 
» bander Tare? O mon fils! a peine ton père a-t-il eu le 
» temps de te connoitre. Bientôt on ne verra plus la trace de 
M mes pas : les bardes chanteront le n^m de Fingal, et les 
» pierres parleront de sa gloire; mais toi, jeune Ryno, tu 
» ^s péri, et les bardes n'ont point encore chanté ta renom- 
n mée! Adieu: toi qui étois toujours le premier sur le champ 
» de bataille ; ton père ne dirigera pli|s ton javelot ! toi , 
» le plus beau de mes enfans , mes yeux ne te verront 
» plus! » Après ce discours , le poète nous avertit naïvement 
que les larmes couloient sur les joues de Fingal; et nous 
avions besoin de l'apprendre , car le bon Fingal paroissoit 
avoir pris son parti. En déplorant dans un autre passée la 
mort d'Orla , le poète dit que ses dogues fidèles hurlent de 
douleur sur les collines, et que les bêtes sauvages qu'il 
poursuivoit dans les bois se réjouissent de sa mort. Com- 
bien ces tableaux sont froids, et même ridicules , k coté de 
C0UX de Virgile ! 

Nous avons pris trop souvent l'exagération de la sensi- 
bilité pour la sensibilité elle-même; les hommes n'exagèrent 
que les sentimens qu'ils n'ont pas. La mélancolie, chez 
plusieurs écrivains modernes , ressemble à une bacchante 
échevelée qui s'agite et pleure dans un lointain obscur , et 
sous un ciel orageux; on s'approche, et cette bacchante qui 
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paroissoîtsi tourmentée n est plus qu^uneiroide statue Je 
marbre. Dans Virgile , au contraire , c^est une jeune et simple 
bergère qui gémit sans affectation y sons un ciel pur , à 
Fombre d'un vert cyprès; Técho répète ses sons plaintifs; 
les passans sont touchés de sa douleur, et ils s'arrêtent pour 
pleurer avec elle. 
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ARGUMENT 

DU LIVRE DOUZIÈME. 

Ljes Latins étant découragés par la perte de deux ba- 
tailles , Tumus consent à un combat singulier contre Éitée 
qui en ai^oit proposé le defi^ il va donc trouver le roi La- 
tinus pour lui déclarer qu'il V accepte , et le prier de dresser 
lui-même le traité en vertu duquel le vainqueur sera son 
gendre et son successeur. Latinus li^i donne de sages con- 
seils , et lui parle en père et en ami. Tumus est intrai- 
table. Cest apec aussi peu de succès quAmate tâche de. le 
détourner de ce combat \ en l'assurant que de son' sort dé- 
pendra le sien^ et quelle mourra plutôt que de consentir 
que le prince troyen épouse sa fille . Turnus s'apprête aus- 
sitôt au combat, et essaie ses armes. Cependant les troupes , 
se "rangent de part et d'autre en ordre de bataille, comme 
si elles def^oient combattre, avec ordre néanmoins déposer 
les armes. Les autels sont dressés entre les deux camps , 
et le roi s'en approche accompagnédes deux princes. Tout 
le peuple de Laurente est sur les remparts et sur les tours 
de la ville, pour être témoin du serment réciproque et^du 
combat qui doit suivre. Enée prête serment le premier,^ et 
jure sur les autels les conditions du combat. Latinus jure 
de son côté qu^il accordera sajiUe auvainqueur. Pendant 
eetemps4à, Jutume, sœur de Tumus , par le conseil de 
Junon, tâche de rompre le traité et le projet du combat. 

IV. 18 
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EUe parcourt les rangs de V armée latine , sous laforfné 
de CamerUy capitaine célèbre , et reproche aux troupes 
de souffrir honteusement (jue leur prince expose ainsi sa 
vie pour consen^er la leur. Un prodige tjui paroft dans les 
airs achète d'ébranler les esprits ^ et V augure Tolumnius, 
concluant de ce présage que les Latins triompheront de leur 
ennemi^ lance un trait tf m tue un Troyené On- court à la 
vengeance, on prend les armes, on renverse les autels , 
et on commence un combat général. Énée s* aisance pour 
calmer leÉ esprits, et les er^age à mettre bas les armes de 
part et d'autre. Dans ce moment U est Messe étunefièch^ 
lancée par une main inconnue. Il se retire pour faire pti^^ 
ser sa pltùe j et Tumus profite de sa retraite pour faire 
un grand carnage des Trojrens. Cependant Vénus guérit 
la blessure de son fils ai^ec la racine de dictame. SienUSt 
il reparaît sur le champ de bc^xMle oh il appeHe Thr/Hts 
et le défie au combat. Tumus étoft prêt à répondre au 
défi , hrsque Jututne , prenant la place ée Métisque , con» 
ducteurdtt char de son frère, V éloigne sans cesse éCÉnée , 
de sorte que le prince trcyen ne petit le joindre. Alors > 
désespérmt de pouvoir Pattirer à un combat singidier, U 
prend le parti de donner F assaut à la i^^ de Laurente , 
et de mettre le feu aux premières maisons des fanAourgs. 
La reine Amate, effrofée de cHt& attaque, 6t er&funt 
que Tumus a perdu la vie, et que iôut^t désespéré, se 
donne la ihort. Tumus , informé de "ûà funeste acciéknt et 
du danger de là ville assiégée, se résout à chercher Énée 
pour le combattre^ Pendant ce temps'4à Jupiter pèse dans 
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ses balances les destinées des âeuss princes. En même 
temps il tâche de consoler Junon de la victoire des Troyens, 
en lui promettant que les descendants de cette nation^ dont 
te sang se mêlera at^ec celui des Latins, bit seront plus 
dévoués qu aucun peuple de Vums^ers. Enfin ^ le combat 
commence entre Énée et Turnus. Celui-ci est blessé^ et 
demande la vie. Énée est sur le point de la lui accorder 
généreusement, lorsquïl reconnoft le baudrier de P allas, 
que Turnus apoit enlet^éà ce jeune prince après Vat^oir tue\ 
U se rappelle en ce moment ce quil doit à Ét^andre et aux 
mânes desonfib. Il donne donc à Turnus le coup mortel, 
qui termine la guerre , et qui, selon les conditions du traité, 
U rend possesseur de LatHnie, et héritier du trône de 
Latinus* 
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LIBER DUODECIMUS. 

X u R N US Ut iofractos ad verso marte Latinos 
Defecisse videt, saa nunc promissa reposci » 
Se signari oculis ; ultro împlacabiiis ardet , 
Attollitque animos. Pœaorum qualis in arvis 
Saucius ille gravi venantum yulnere pectus 
Tum demum movet arma leo » gaadetque cornantes 

Excutiens cervice toros , fixumque latronis 

■» 

Impavidus frangit telum , et frémit ore cfuento : 
Haud secus accenso gliscît yiolentia Tarno. • 
Tum sic af fatur regem , atque ita turbidus infit : 
Nulla mora in Turno ; nihil est quod dicta retractent 
Ignavi ^neadae» nec quae pepigére récusent. 
Congredior : fer sacra , pater » et concipe fœdus. (< 
Aut hàc Dardanium dextrà sub Tartara mittam 
Desel*torem Asise (sedeant spectentque Latini ), 



UÉNÉIDE. 



LIVRE DOUZIÈME. 

L^ks qn^il voit des Latins les soldats dispersés. 

Sur lui seul désormais tous les regards fixés ^ 

I/état a haute voix réclamant sa promesse , 

Turnus laisse éclater la fureur qui le presse ; 

Rien ne la contient plus. Ainsi quand de ses traka 

Le Numide a percé le tyran des forêts, 

L'excès de la douleur irritant son courage,, 

Aussitôt il s'élance impatient de rage ^ 

Frémit, de ses longs crins bat son cou vigoureux, 

Du chasseur dans son flanc rompt le trait douloureux , 

Et des terribles sons de sa gueule sanglante 

Â son vainqueur lui-même inspire répouvante : 

Tel s'enflamme Turnus ; et , s*adressant au roi : 

« Aux lâches Phrygiens s'il reste quelque foi, 

» Voici le temps enfin de tenir leur parole : 

» Qu'il vienne ce Troyen qu'il est temps que j'Immole; 

» Turnus est prêt. Et vous, grand prince, préparez 

» La pompe, les autels, et les pactes sacrés : 

» L'affaire est entre nous ; que l'armée, immobile, 

» Demeure du combat spectatrice tranquille. 

» Oui , des champs phrygiens ce lâcbe déserteur 

» Va de ce bras fatal sentir la pesanteur, 
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Et solus ferrô crimen commune refellam ; 
Aut habeat victos , cedat La^ioia coii)ux« 

oui sedato respondit corde Latinus : 
O prœstans aoimi juvenis , quantum ipse feroci 
Yîrtute exsuperas , tantô me impensiùs aequum est 
Consulere , atque omnes metuentem expendere casas. 
Sunt tibi régna patrîs Dauni , sunt oppida capta 
Multa manu ; nec non auramque animusque Latmo est : 
Sunt aliae innupise Latio et Laurentîbus arvis 9 
Nec genus indecores. Sine me hatc baud mollia fatu 
Sublatis aperire dolîs ; anîmo hoc simùl haurî. 
Me natam nulli Tetei*um sociare proc<H*um 
Fas erat; idque omnes divique hominesque canébant : 
Yictus amore tut» cognato sanguine victus, 
Conjugis et mœstœ lacrymis • vincla omnîa rupi; 
Promissam eripui genero } arma impia sumpai. 
Ex illo qui me casus , quae , Tume , sequantur 
Bella , vides ; quaiitoa primus patiare labores*. 
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9» Et seul f aurai vengé la querelle commune ; 
» Ou si contre Turnus prononce la fortune y 
» Et Lavinîe et moi serons en son pouvoir. » 

A sa fougueuse ardeur, le roi sans s*émouvoir, 
Hépond : « Jeune guerrier , plus votre ame est sublime , 
» Plus je dois tempérer cette ardeur magnanime : 
» S'il faut un grand empire au grand cœur de Turnus^ 
i> Les états qu*il joignit aux états de Daunus 
» Sont pour son héritier un assez beau partage; 
9 Et moi , par mes sujets , par mon propre courage, 
% J^espëre de mon i*ang soutenir la grandeur. 
» Si d'un illustre hymen vous briguez la splendeur, 
» Il est d'autres beautés, dans cet empire immense, 
» Qulionorent la vertu , les grâces , la naissance : 
» Souffrez donc qu'entre nous laissant parler mon cœur 
» Je découvre du sort l'infleiible rigueur. 
)$ De tous ceux qu'à ma fille on vit d'abord prétendre , 
» Nul ne peut espérer de devenir mon gendre ; 
» Tout n^et a cet hymen un obstacle puissant : 
» Vaincu par l'amitié, par les liens du sang^ 
» Par mon épouse en pleurs, des dieux, de leurs ministres 
3» J'ai bravé pour vous seul les présages sinistres; 
» De la paix, de l'hymen . j'ai rompu tous les nœuds , 
» En combattant les dioA d'un peuple aimé des dieux. 
» Depuis ce jour fatal et fécond en disgrâces. 
Il Vous voyez quels malheurs s'attachent k nos traces ; 
» Vous le voyez , Turnus : des mêmes coups frappé, 
ir VcMis-même aux maux publics n'avez pas échappé. 
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* • 

Bis magnà yîcti pugaâ yi& urbe tuemur 

Spes Italas ; recalenl nostro Tiberiaa floenta 

Sangnîne adhuc, çampique ingénies ossibus albent. 

Quo referor loties ? quae menlem insania mutai ? 

Si 9 Tumo exstinclo , socios sum adscire paratus , 

Car non incolumi potiùs certamina tollo ? 

Quid consanguinei Rutuli, quid cetera dicet 

Ilalia^ ad mortem si le (fors dicta refutel! ) 

Prodiderim , nalain et connubia nostra petentem ? 

Respice res bello varias ; miserere parentis • 

Longae vi , quem nuuc mœstum patria Ardea longe 

Dividit. Haudquaquam dictis TiolentiaTurni 

Flectîlur :.exsuperal magis , segi'escitque medendo. 

Ut primùm fari poluit» sicifatstitil ore : 

Quam pro me curam gerîs, hanc precor, optime , pro nae 

Deponas 9 letumqùe sinas pro lande pacisci. 

Et nos tela , pater, ferr unique haud débile dextrà 
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» Â nos fiers eoneinisy vainqueurs dans deux batailles, 

9> Nous opposons en vain l'abri de nos murailles ; 

» Notre sang teint le Tibre, et de nos bataillons 

» Les ossemens épars ont blanchi les sillons. 

» L'irrésolution fatigue enfin mon ame ; 

» n faut se décider : aux enfans de Pergame 

» Si le sort quelque jour doit unir Latinus , 

» Pourquoi payer ces nœuds par le sang de Tumus ? 

» Laissez-moi donc former ce lien légitime 7 

» Soyez-en lé témoin', et non pas la victime. 

» Et que diroient de moi vos sujets et les miens , 

» Si, lorsque recherchant les plus tendres liens , 

» Et fier de ses aïeux , a nm noble famille 

» Turnus cherche a s'unir par l'hymen de ma fille, 

» Votre mort ( loin de moi ces présages affreux ! ) 

» Payoit seule vos soins, vos bienfaits et vos feux? 

» Rappelez-vous du sort l'inconstance ordinaire ; 

» Songez a la vieillesse, aux longs chagrins d'un père, 

» Qui , loin de votre vue exilé dans sa cour, 

V De son fik aux autels implore le retour. » 

Ce discours, qu*à regret le fier Turnus endure. 

Bien loin de l'adoucir irrite sa blessure ; 

Sitôt qu'il peut parler, il répond en ces mots : 

« Trop d'intérêt pour moi trouble votre repos, 

» Grand prince ; permettez que , servant la patrie, 

» J'achète quelque gloire aux dépens de ma vie. 

» Entre Énée et Tumus le danger est égal , 

» Et peut-être je suis digne d'un tel rival ; 
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Spargimas , et nostro sequitur de yulnere sanguis. 
LoDgè illi dea mater erit , qu89 nube fugacem 
Fehiineà tegat , et yanîs sese occulat umbris* 

At regina» nova pngnae coalerrita $Qrte« 
iPlebat, et ardentem geberum morîtura tenebat : 
Turne, per bas ego te lacrymas, per si quis Amatœ 
Tangit honos animum (spes tu nunc una, senectae 
Tu requies mUerœ » decus imperiomque'LatiQi 
Te pênes, in te omnis domus inclinata recambit ) , 
Unum oro : désiste manum committere Teucris. 
Qui te cumqae manent isto certamine casus , 
Et me , Tome » manent : simul bœc invisa retinquam 
Lumina ; nec generam .£nean captiva yidebo. 
Accepit vocem lacrjmis Lavinia matris » 
Flagrantes petf asa gênas ; cui ^plurimus ignem 
Subjecit rubor et calefacta per ora cucurrit. 
Indum sangaineo veluti yîoIaTerit ostro 
Si quis ebur ; aut mixta rubent ubi lilia mnltà 
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» Ce fer n'est pas novice a, venger mon injure, 
» Et le sang quelquefois a suivi sa blessure. 
-» Ce guerrier m'mtk pin», pour séeoâvir si peur, 
» Ni Vénus j ni Tabri d*un nuage trompeur. 
»' Qu'il vienne ce héros que protège une femme ^ 
» II*irerra qui je suis, et si Thomteur m'enflamme. » ^ 
La reine cependant^ craignant ces grands combats, 
Tremblante et Toeil en pleurs le tenoit dans ses bras , , 
Et son cœur en ces mots épanche ses alarmes : 
« Si vous êtes sensible à ma gloire y à mes laimes y 
» Turnus ! ne m'ôtez pas mon unique secours , 
» Seul espoir de mes maux, seul bien de mes vieux jours; 
)» Sur vous seul est fondé le bonheur de ma Slie , 
» Le salut des Latins , Hionneur de ma famille. 
» Au nom de votre amie , au nom de tout Tétat , 
i> Turaus, n'affrontez pas ce terrible combat ! 
» Je meurs si vous mourez. Ce brigand du Scamandre 
» Ne deviendra jamais mon maître ni mon gendre $ 
» Et la même journée aura vu son orgueil 
» Traîner ma fille au temple et sa mère au cercueil. » 
Amate exhale ainsi sa tristesse mortelle : 
La jeune Lavinîe, immobile aiipi^ès d'elle, 
Lui répond par des pleurs. Un feu subit a peint 
D'un ardent incarnat Talbàtre de son teint; 
Il brûle sur 1^ joue, il oourt sur'jon viaage, 
De la pudeur timide intéressante image. 
Ainsi des mains de Part nos yeux verroient sortir 
L'ivoire coloré de la pourpre de Tyr ; 
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Alba rosâ : taies virgo dabat ore colores. 
Illum turbat amor, figitque ia virgiae vultos : 
Ardetia arma magîs, paucisque affatur Amatam: 
Ne, quaeso, ne me lacrymis, neve omiae ianto , 
Prosequere in duri certamiaa Martis euntem , 
O mater : neque enirn Tmiio mK)ra libéra mortis, 
Nuntius haec , Idmon , Phrygio mea dicta tyranno 
Haudplacitura refer : cùm primùm crastiaa cœlo 
Puniceis invecta rôtis Aurora rubebit » 
Non Teucros agat in Rutulos : Teucrûm arma quiescant 
Et Rutulûm : nostro dîrimamus sanguine beltum : 
Illo quaeratar conjux Lavinia campo.. 



Haec ubi dicta dédit , rapidusque in tecta recessit : (^ 
Poscit equosy gaudetque tuens ante ora frementes ; 
Pilumno quos ipsa decus dédit Orithjia ; 
Qui candore nives anteirent 9 cursibus auras. 
Circumstant properi aurigee y manibusque lacessuat 
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Ou tel, en un bouquet de fleurs fraîches écloses. 
Le lis peint sa blancheur du doux reflet des roses : 
Telle on voit Lavinie ; ainsi Hnstant fatal 
Du trouble de son cœur peint son front virginal. 
Du superbe Turnus, qui des yeux la dévore, 
La fureur et l'amour s'en accroissent çncore ; 
Et j tous deux en secret enflammant le héros ; 
A la plaintive Amate il s'adresse en ces mots : 
« Reine, cessez vos pleurs, et que ce noir présage 
» Ne suive pas Turnus dans le champ du courage : 
» De son sort désormais Turnus n*a plus le choix ; 
» Le destin a parlé, f obéis a ses lois. 
» Allez , Idmon ,. portez au tyran de Pergame 
» Ces mots qui jetteront quelque effroi dans son ame : 
» Sitôt que sur son char l'Aurore de retour 
» Rouvrira la carrière au dieu brillant du jour, 
s> Qu'il suspende l'ardeur de ses bandes troyennes , 
» Dans le même repos je retiendrai les miennes ; 
» C'est trop a notre cause immoler deux états , 
» C'est a nous de finir ces funestes débats; 
» Nous seuls déciderons du sort de l'Ausonie, 
» Et le fer nommera l'époux de Lavinie. » 
Il dit^ et se retire au fond de son palais, 
Du combat solennel ordonne les apprêts, ' 
Demande ses chevaux, enfans de la Scythie, 
Que reçut Pilumnus de la jeune Orithye : 
Moins blancs sont les frimas, moins légers sont les vents; 
Les dents du buis doré peignent leurs crins mouvans. 



286 JENEIDOS LIBER XII. y.&3. 
Pectora plausa cavis ^ et colla comantia pectunt. 

Ipse dehinc auro sqaalentem alboqae oiichalco 
Circiimdat loncam hnmeris ; simnl aptat habendo 
Ensemque , clypeumque t et rubree comoa cristae : 
Ensem, quem Dauao ignipotens deus ipse pareati 
Fecerar , et Stygià candentem tinxerat andà. 
Exin, quœ mediis ingenli adoixa columnae 
.£dibus adstabaty valîdam yi corripit hastam, 
Actoris Attranci spolium , qaassatqae treraentemt 
Yociferans : Nvme» o numquam fruatrata Tocatus 
Hasta meosy nuQC tempus adest : te maxiiuus Actûr» 
Te Tumi nunc dextra gerit : da stemere corpus'^ 
Loricamque BHnm validft lacerare revnlsam 
Semîviri Phrjgts^ et fœdare io pulfere crine» 
Vibratos calido ferro, myrrhâcpie mâdentes. 
!l9is agitor furus , totoqtte ardentis ab ore(^ 
Scintillœ a}>sistuxit ; oculis micat acribus ignis : 
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Au seul sou de sa voix leur soble ardeur éckte, 

Et répond au doux bruit de la main qui les flatte. 

Puis il prend sa cuirasse ^ ou se mêle avec l'or 

Un métal fruit d*un art plus précieux encor ; 

Orne son front guerrier d'une aigrette flottenlt i 

Saisit avidement son épée éclatante, 

Sa foudroyante épée, ouvrage de Vulcain, 

Que dans le Styx fatal il trempa de sa main , 

Et ^ , du fier Tunuu défense bérédîtaiie , 

Fut a son bras vaillant transmise par son père. 

D*un des pilastres d^or de son palais pompeux 

Il détache, il saisit de son bras vigoureux , 

n agite en ses mains sa formidable lanœ 

Qu*au belliqueux Aetor arraoba sa vaillance. 

« O toi que nul mortel n affronte impunément , 

m Toi que jamais Turnus nlnvoqua vainement, 

» Et qui des mains d'Actor as passé dans la mienne, 

m Viens, dit-il, viens domter cette race troyenne ! 

» Que oe vit Hirygien qu'elle appdte son toî , 

» Ce chef voluptueux tombe immolé par toi ! 

» Déchire sur son corps sa cuirasse impuissante I 

» Que je tralae k «tes pieds dans la poudré saagkQie 

» Ces cheveux sur son front avec art assemblés , 

» Qu'en anneaux élégans un fer chaud a roulés, 

n Ces cheveux embaumés des parfims de feiigame, 

31 Opprobre dW guerrier, parure d'une femme I » 

Âiusi parle Turnus enflammé de fureur : 

Tel son courage ardent bomllonne ^ans son cœur^ 
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Mugîtus velati cùm prima in prselia taurus 
Terrificos ciet, atque irasci in cornua tentât ^ 
Arboris obnixus trunco , ventosque lacessit 
Iclibus 9 et sparsà ad pugnam proludit arenâ. 

riec minus interea maternis saevns in armis 
^neas acuit martem ^ et se suscitât ira » 
Oblato gaudens componi fœdere bellum. 
Tom socios mœstique mctum solatur luli» 
Fata docens ; regique jubet responsa Latino 
Certa referre viros , et pacis dicere leges. 



Postera vix summos spargebat lumine montes 
Oila dies^ cùm primùm alto se gurgite toUunt 
Solis equi , lucemque elatis naribus efflant : 
Campum ad certamen , magnae sub mœnibus urbis 9 
Dimensi Rutilique viri Tencrique parabant ; 
In medioque focos , et dis communibus aras 
Gramineas ; alii fontemque ignemque ferebant » 
Velati lino , et verbenà tempora vincti. 
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Étincelle en ses yeux, brille sur son visage : 
Ainsi, brûlant d'amour et mugissant de rage, 
D*un taureau furieux le superbe rival , 
Quand son naissant courroux prélude au choc fatal , 
Lutte contre les vents , s'exerce contre ua chêne , 
Et sous ses bonds fougueux disperse au loin Farène. 

Cependant à son tour le rival de Turnus, 
Couvert du bouclier que lui donna Vénus , 
Aiguise sa fureur, prépare son courage; 
Mars au fond de son cœur souffle toute sa. rage : 
Fier de sauver l'empire il s'applaudit tout bas 
De s'exposer lui seul au hasard des combats, 
D'Ascagne et des Troyens apaise les alarmes , 
Leur parle des destins protecteurs de ses armes , 
Et par un prompt courrier fait annoncer au roi 
De ce noble cartel la salutaire loi. 

A peine de la mer quittant le noir abime 
Les coursiers du Soleil des monts doroient la cime, 
Et , chassant devant eux l'humide obscurité , 
Souffloient de leurs naseaux des torrens de clarté ; 
Auprès de la cité, tranquille spectatrice, 
A ces rivaux fameux ou prépare la lice : 
Les feux du sacrifice au milieu sont j)laces, 
En gazons verdoyans les autels sont dressés ; 
La, des divinités aux deux peuples communes 
Et Troyens et Latins attendent leurs fortunes. 
Le front ceint de verveine et d'un voilé de lin. 
D'autres portem l'eau sainte et le brasier divin ; ^ 
IV. . 19 



290 iEDEIDOS LIBER XIL t. 12^ 

Procedit legio Aosonidùm , piktaqae plenis 

Agmina se funduot jportis : hînc Troîus omnîs , 
Tyrrhenusqiie nût yariis exercitus armis : 
Haud $ecus instructî ferro , quàm si aspera Martes 
Pugna vocet. Nec non mediîs in miUibos ipsî 
Ductores auro volitaut ostroque decori » 
Et genus Assaraci Mnesthens , el fortis Asylas 9 
Et Messapus equùm domîlor, Neptanîa proies. 
Utque y dato sigpo » spaiia in saa quisque rçcessît t 
Defigant tellure hastas» et sçifta reclinant. 

■ 

Tum studio effusâe matresy et yulgus jneraiittiii , 
Invalidîque senes^ turres et tecta domorum 
Obsedére : alii poitis soblmaubias adstant, 

• ■ 
At Juno j e summo , qui nuac Albâfius habetur, 

(Tum neque nomen erat 9 nec honos , aut gloria mouti \ (4 

m 

Prospiciens tumuloy campum adspectabat, ^t ambas 
Laurentum Troumque acies > urbemque Lâtinî. 
Extemplo Tarai sic est affata sororem 
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Tout est prêt. Des Latins les nombreuses coliortes 
S^élancent de leurs murs et franchissent les portes ; 
Les Trôyens a leiir tour et les braves Toscans- 
Sous leurs drapeaux divers abandonnent leurs camps : 
Tous ils marchent armés , comme si des batailles 
Le dieu les appeloit a sauver leurs murailles. 
De pourpre revêtus ^ et d^or éblouissans^ 
Les chefs des deux partis volent de rangs en rangs t ^ 
Ici brille Âsylas , et la Mnesthée étale • 
L'antique majesté de sa race royale ; 
Et le fougueux Messape , enfant du dieu des mers ^ 
De ses yeux enflammés fait jaillir des éclairs. 
Le signal est donné : soudain un laige espace 
Sépare les deux camps; et chacun a sa place ^ 
Debout y son javelot dans la terre enfoncé , 
Tient, tranquille témoin , son bouclier baissé» 
Lés mères cependant, et la foule sans armes ^ 
Et les foibles vieillards, pleins d'espoir «t d'alarmes, 
Pour vok ce grand combat assiègent a la fois 
Et les cré^^eaux des tours et les sommets des toits; 
Et des portes, des murs, d'auti'es couvrant le faite, 
Contemplent en tremblant cette terrible fête. 

Cependant, des hauteurs d'un mont alors. sans nom, 
Qu'Albe illustra depuis, la puissante Junon 
En silence fixoit cette scène imposante. 
Les deux peuples , leurs camps , et les murs de Laurente. 
Aussitôt de Tumus elle appelle la soeur , 
Jutume, qu'en tout temps distingua sa faveur, 

19.. 
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Diva deam, staguis qnaé flumiaibusque sonoris 

Praesidet ; htiiic illi rex aetheris altus honorem 

Jupiter ereplâ pro virgmîtale sacrayit^ 

Nympha^ decus fluviorum, animo gratîssima ûosIrO, 

Scis ut te cuDctis unam, quœcumque Latinae 

Magnanimi Jovis ÎDgratum ascendére cubile, 

Praetulerim » cœlique lubeas in parte loc&rim* 

Disce tuum^ ne me incuses , Juturna , dolorem. 

Quà visa est fortuna pati , Parcœqvie sinebant 

Cedere res Latio , Tumum et tua raœDia texi : 

Nune juvenem itnparibus videa concurrere fatîs^ 

Parcarumque dîes et vis inimica^propinquat. 

Non pugnam adspicere banc oculls » non fœdera possum. 

Tu ) pro germano si quid praesentius audes y 

Perge ; decet : fbrsan miseros meliora sequentur. 

Yix ea , cùm lacrymas oculis Juturna profudit ; 
Terque quaterque manu pectus percussit honestum. 
Non lacrymis hoc tempus , ait Saturnia Juno ; 
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Qui yoH sous son poutotr et lès ruisseaux litnpides, 

Et les marais dormans y et les fleuves raprdesi; 

Pour prix de sa pudeur qu'outragèrent ses feux^ 

Jupiter lui donna cet emploi glorieux. . 

La déesse en ces mots à la nymphe s'adresse : 

<c Nymphe, ornement des cieux, et chère à ma tendresse, 

» De celles qu'en dépit de mon orgueil jaloux 

» Dans sa couche infidèle appela mon époux ^ 

» Nulle, vous le savez, n'a de mon indulgence 

» Obtenu tant d égards; et ma toute-puissance, 

)) Oubliant d*un époux Tamour injurieux, 

» De mon lit profané vous porta dans les cieux. 

» £h bien, apprenez, done quel malheur vous menace ,( 

» Et n'allez point du sort m'imputer la disgrâce : 

» Autant que l'ont permis les sévèi^s destins, 

1» J*ai secouru Tunius et sauvé led Latina; 

» Mais c'en est fait, je vois venir l'heure fatale, 

» Tumus court affroQter une luUe inégale, 

D Mon œil avec effroi voit ce dernier combat. 

» Vqus, protégez des jours si chers a tout l'élat : 

» Si vous osez tenter quelque noble entreprise , 

» Partez, de tous ses vœux Junon vous favorise; 

» D'un frère infortuné secourez la valeur, 

» Peut-être le hasard servira le malheur. » 

Juturne a ce discours laisse échapper^ des larmes-, 
Et sa pitié touchante augmente encor ses cbaiines ; 
Par trois fois elle frappe et meurtrit son beau sein. 
it Ce n'est point par des pleurs qu'on fléchit le destin ; 
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Accéléra , et ficatrem » si quis moclus, eripe morti : 
Aut tu bella cîe , coaceptumque excute fœdus. 
Auctor ego audendi. Sic exhortata reliquit 
laceriam , et tiisti turbatam vulaere mentis. 

Interea reges : ingenti mole Latinus(^ 
Quadrijugo veihitur currii , cui tempora circum 
Aurati bis mx radii folgentia cinguqt « 
Solis avi s|>ecimeti; bigîs it Turnus in albis. 
Bina manu lato crispans hastilia ferro : 
Uinc pater iE^neas» Romande stirpis prigo » 
Sidereo flagrans clypeo et oœlestibas armis ; 
Et juxtà Ascanius « magnae spes altéra Romae. 

Procedunt castris ; pur^ue in veste sacerdps 
Saetigeri fetum suis intonsamque bidentem 
Attulitt admovitque pecus flagrantibns aris. 
Illi^ ad surgeniem conversi lumina solem, 
Dant fruges manibus salsaa^ et tempora ferro 
Summa notant pecudum , paterisque altaria libant. 
Tum pius ^neas^ stricto sic ense precatur : 
Esto nunc , Sol , testis ; et hsec mihi ten^a vocanti ^ 
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9 Partez, lui dit Junon ; ^ ce destin sévère 

» Hàtez-voos, 8*il se peut, d'arracher votre frère; 

» Ou y d'un fatal traité prévenant les effets , 

» Qu*un stratagème heureux fasse avorter la paix : 

» Partez') courez, volez , c^st moi qui vous Tordoone. » 

Junon s'exprime ainsi, s'éloigne, et TalMindonne 

Au tumulte orageux de son coeur incertain. 

Au même instant , le chef de l'empire latin 
Marche jdans tout l'éclat de sa magnificence ; 
Quatre brillans coursiers traînent son char immense : 
Noble im^ du dieu dont son aïeul est né, 
De douze rayons d'or son front est couronné. 
Tumus ouvre k pas lents sa marche solennelle -, 
Deux coursiers aussi blancs que la neige nouvelle 
Tndnent son char si^rbe ; et de leur lafge hc 
Deux dards entre des mains font rejaillir l'éclair. 
Énée alors paroit : k Téclat de ses armes 
On lecoflnott Vulcain, et Vénus k ses charmes; 
Énée , ami des dieux, modèle des humains : 
Près de lui è^est Aaeagnê , autre espoir des Romnis. 

Chacun sort de ses camps : le pontife sttpréme |^ 
Revêtu d'un lin pur et ceint du diadème. 
Conduit le porc avide et la jeune brebis 
Dont le fer n'a jamms dépouillé les habits. 
L'ceil tourné vers les lieux où le jour se jraHume, 
Les prinqes , sur Tautel où déjà l'encens fiune 
Placent les saints gâteaux qu'assaisonne le sel ; 
Des fronts prêts a tomber sous le couteau mortel 
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Quam pi'opter tantos potui perferre labores ; 

Et Pater omnipotens; et ta, Saturoia Juno, 

Jam melior , jam, diva , precor ; tuque , inclyte Mavors 

CuQCta tuo qui bella , pater, sub numîne torques ; 

Fontesque , fluviosque voco , quœque aelherîs àlti 

Relligio , et quae caeruleo sunt nnmina ponto : 

Cessent Ausonio si fors victoria Turno , 

Convenit Ëvandri victos discedere ad urbem ; 

Cedet lulus agris ; nec pôst arma ulla rebelles 

^neadae réfèrent , ferrove haec régna lacessent» 

Sin nostruni annuerit nobis victoria Martem , 

( Ut potiùs reor , et potiùs Dî nnmine firment ! ) 

Non ego nec Teucrîs Italos parère jubebo , 

Nec mihi régna peto. Paribus se legibus amh^ 

Invictae gentes aeterna in foedera miitant. 

Sacra deosque dabo : socer arma Latinus habeto ; 

Imperium solemne socer : mihi mœnia Teucri 

Constituent , urbique dabit Lavinia nomen. 

Sic prior ^neas : sequitur sic deinde Latinus » 
Suspiciens cœlum , tenditque ad sidéra dextram : 
Hsec eadem , Mnea. , terrAm , mare , sidéra , jûro , 
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D'autres coupent le poil, gage des sacrifices , 

Et de la coupe saiute épanchent les prémices. 

Le glaive en main^ alors le héros des Troyens 

S^écrie : <c Entends les vœux de mon peuple et les miens ^ 

» Astre brillant du jour; et toi, belle Ausonie, 

» Pour qui j'ai supporté ma trop pénible vie; 

» Toi, puissant Jupiter; toi , sévère Junon , 

» Qui vois d*un œil plus doux les malheurs dilion , 

» Jadis mon ennemie , aujourd'hui ma déesse ; 

>> Et toi , terrible Mars , a qui ma voix s'adresse ; 

» Vous tous, ô dieux des eaux, de la terre et des cieux : 

» Si le sort , de Turnus fait triompher les vœux , 

» J'en jure ici par tous , dans la cité d'Évandre 

» Nos dieux seront portés^, et sans plus rien prétendre • 

» Ascagne et les Troyens laisseront à jamais 

» Leurs armes en repos, .et ce royaume en paix : 

» Mais si (puissent les dieux servir notre espérance ! ) 

» Le sort pour les Troyens fait pencher la' balance, , 

)) Je ne réclame point la couronne des rois, 

» Et vaincus et vainqueurs aurOrnt les jnêmes lois^ 

» Latinus m'admettra dans sa* noble famille, 

» U recevra mes dieux, me donnera sa fille ; 

» Et, bâti par nos mains, un nouvel Ilion 

» Dû nom de Lavinie empruntera son nom. » 

Tel parle le premier le héros du Scamandre. 
Latinus a son tour ainsi se fait entendre , 
L'œil tourné vers l'Olympe et la main sur l'autel: 
« Par la mer, par la terre, et la voûte du ciel, 
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Latonaeque genus dopiex, Janumque bifrontem» 
Yîmque deàm infemam , et duri sacraria Ditis : 
Audiat haec genitor, qui fœdera fulmine sancît. 
Tango aras ; medios ignés et numina testor : 
rfulla dies pacem banc Ilidis nec fœdera rumpet » 
Quo res cumque cadent; nec me vis ulla volentetu 
Avertet ; non^ si tellurem effundat in undas 
Diluvio misceasir'cœlamqne in tartara solvat : 
Ut sceptmm hoc ( dextrÂ sciepimm nam* forte gerebat) 
Numquam fronde levi fundet yirgulta nequeumbras» 
Cùm semel in silvis imo de stirpe recisum 
Matre caret ^ posuitque comas et braehia feiTO ; 
Olim arbos » nunc artificis manus œre decoro 
Inclusit y patribusque dédit gestare Latinis. 

Talibus inter 0e firmabant fœdera dietis » * 
Conspectu in medio procèrum. Tum rîlè sacràtas 
In flammam jugulant pecodes, et viscera vivîs 
Eripiunt , cumidantqae oneraiis kmcibus aras. 

At vero RutaKs impar ea pugna vîderî 
Jam dudum , et vario misceri pectora motu i 
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» Pair Jaaus aux dcax fronts , par Diaae et sod frère , 

» Par le dieu du Tartaré et son noir sanctuaire 

» Que jamais les HLd'r^ n^attéstèrént ffa vtàÊk , 

n Par ces feux solennels où je plonge ma main ; 

» Gomme vous fy côtiséns , comme vous je le jure : 

» Qu*il m'entende ce dieu qui punk le parjure l 

» Plutôt que mes sujets, attaquant les Troyens, 

» Osent rompre la fiaix et briser nos liens, 

» Qu'avec les noirs enfers TOlympe se confonde ,' 

» Que la terre a mes yènx s^engloutisse dails Tonde! 

» Ou ce «sceptre ( il teuoit son sceptre dans les mains),, 

o Ce sceptre a moi transmis par tant de souverains , 

» Qui perdit sous le fer sa molle chevelure, 

» Et dont ce cercle d'or rem|^lace la verdure, 

» Verra , tlkteveno ^ qu'il ëtôit 'jadis , 

» Sa feuille renaissante et ses bras reverdis, 

n Avant que la Discordé, ensanglantant la teiTe, 

)> Revienne secouer les torches de la guerre. » 

Tels ces deux souverains , entourés de leur cour, 
Par de coinmuns seroiens s'engageoient toor a ttntr. 
Soudain le fer se lève et le glaive étincelle. 
Le sang des animaux dans la flamti)^ ruisselle , 
Et de leurs corps tombés sous le couteau mortel 
Les intestins sanglaos palpitent sur l'autel. 

Cependant p<iur Tumos son peuple entier se troMUe ; 
Plus le moment approche , et plus l'effroi redouble ; 
Et, voyant de plus près IHift et l'autre rti^l, 
Ils craignent plus encor ce combat inégal. 
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Tum magis, ut propiùs cernant, non viribus aequis.. 

Adjuyat incessa tacito progressas » et aram 

Sùppliciter venerans demîsso lumine Tarn as» 

Tabentesque genœ , et javenalî in corpore pallor. 

Qaem simal ac Juturna soror crebrescere vidit 

Sermonem, et vaJgi variare labantia corda> 

In médias acîes , formam adsimulata Camertî , 

Cui genus a proavis ingens , clarumqtie paternae 

Nomen erat yirtatis , et ipse acerrimas armis , 

In médias dat sese acies ,. haad nescia reram ^ 

Ramoresqae serit varîos , ac tatia fatur : 

Non pudet , o Rntuli^ pro canctis talibus unant 

Objectare animam? nnmerone an viribus œqui 

Non sumus ? En omnes et Troës et Arcades bi sont ^ 

Fatalisqae manus , infensa Etruria Tumo : 

Vix bostcm , aUerni si congrediamur » habemus. 

Ille quidem ad superos, quorum se devovet aris> 
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Là, le roi des Iroyens semble a sa contenance 

Avoir pour lui les dieux, ses droits et sa vaillance^ 

Ici, le lieau Turnus, pâle et baissant les yeux. 

Semble ^n les implopant se défier des dieux? 

L'éclat de ses exploits , l'éclat de sa jeunesse, 

Sa touchante pâleur, pour lui tout intéresse; 

Sitôt qu'il apparoit, tout le peuple troublé 

Sent son cœur incertain, son courage ébranlé. 

Appelant a son aide une heureuse impostm*e , 

Juturne, de Camerte emprunte la figure^ « 

De ce mortel qui , fier de ses nobles aïeux , 

Joignit sa propre gloire a leurs fahs glorieux ; 

Et, sous ces traits menteurs déguisant sa présence, 

Au milieu des soldats la déesse s'élance > 

Court semer dans les rangs mille adroites rumeurs , 

Et par ces mots amers aiguillonne les cœurs : 

« Ainsi votre valeur sans honte se repose l 

» Faut-il que pour nous tous un seul guerrier s'expose ? 

3» Ces sauvages enfans des monts arcadiens, 

» Ces bannis attroupés sous les drapeaux troyens, 

ii Ces Toscans qu'un oracle arma pour leur défense, 

» Dont la haine en Tumus poursuit encor Mézence ^ 

M Tous ces peuples ligués, les voilà sous vos yeux : 

V Sommes-nous moins vaillans, sommes-nous moins nombreux? 

31 Comptez leurs bataillons : dans cette armée entière 

» Chacun de nous a peine auroit im adversaire, 

» A peine tous leurs rangs suffîroient à nos coups. 

» Ces dieux k^qui Tumus se dévoua pour vous, 
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Succedet faoïà ,. vivusque par ora feretur : 

Nos , patrîà amissà , dominis parère siiperbis 
C ogemur ^ qui Dunc lenii conwdiiiuis ûrvh* • 



Talibus ÎQoenspi e^t juTeiium sentent la dictis 
Jam magis alque magis ; serpilque per agmina nmrmui'< 
Ipsi Laurentes mutati , ipsique Latini : 
Qui sibi jàm requiem puguse rebusqoe salutem 
Sperabant 9 nuqc arma voluut , fœdusque precantur 
Infectum^ et Tumi sorlem miserantur imquam. 
His aliud majus Jaturtia adjungit, et alto 
Dat siguum cœlo ; qao nou praeseatios oUam^ 
Turbavit mentes Italas, monstroque fefellit. 
Namque volans rubrÀ fultus 3o%is aies in ae&rà 
Littoreas agitabat aves » turbamque sonantem 
Agminis aligeri ; subite cùm lapsus ad undas 
Cycnum excellentem pedibus rapît împrobus qncis* 
Arrexére animos Itali ; eunctœque Tolacres 
Convertunt clamore fug4.iA(jEairabile ?isu). 
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» Ces dieux jusques au ciel porteront sa métaoire, 
i> Il entendra le monde applaudir a sa gloire y 
» Et nous, nous y sans patrie ainsi que sans honneur, 
» Il nous faudra ramper sous ce vil suborneur! 
» Nous qui y de son danger speetafeurs immobiles, 
» N'osoqs servir Tétat ^e par des v^ux.stérilefi.! m 

Tels étoient ses discours. Tout s*enflamme à sa voix. 
Même ardeur a saisi tous lès cœurs k la foi& ; 
Dans tous les rangs circule un sourd et long murmure , 
Tons, disposés naguère I quitter leur armwe, 
latins et^Laurentins'y diangent de volonté : 
Ceux même qui tantôt sur la foi du traité 
Espéroient voir finir ces combats sanguinaires y 
Et voyoieM d*ns la paix ijat terme à leurs misëreu, 
De la soif dfi repos tout à coi^ revQius 
Appellent les combats , et tremblent pour Turnus. 
C'est peu : pour achever le succès du prestige , 
Elle ajoute k ces mots un étonnant prodige. 
Un prodige inoui, tel que jamais les cieux 
De fait phis surjurenant ne frappèrent les yeux : 
Un aigle fendoit Tair, et. des célestes plages 
Menaçant les oiseaux nourrissons des rivages , 
Pressoit l'essaim bruyant de ces hôtes des eaux ; 
Tout k coup il s'abat, 6t parmi tes roseaux 
Atteint , saisit , ^ève en sa robuste serre 
Un cygne au beau plumage, et fuit loin 'delà terre. 
On regarde , on s'étonne : ô prodige soudain ! 
Le^ oiseaux, a grands cris* ralliant leur essaim,^ 
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^theraqùe obscuraBt petiiiis , hostemque per auras 
Factâ nabe premunt ; donec vi victus et ipso 
Pondère defecit, praedamque ex unguibus aies 
Projecit fluvio , penitùsque in nubila fugit. 
Tum vero augurium Rutuli clàmore salutant, 
Expediuntque manus ; primusque Tolùmnius augur. 
Hoc erat , hoc votis , inquit , quod saepè petivi : 
Â^ccipio, agnoscoque deos. Me, me duce» ferrum 
Corripite , o miseri , quos improbus advena bello 
Territat invalidas ut ayes ; et littora vestra 
Yi populat : petet ille f ugam , penitùsque prof undo 
Yela dabit : vos unanimi densate catervas. 
Et regem yobis pugnâ defendite raptum. 



Dixity et adverses teli^m contorsit in bostes 
Procprrens ; sonitum dat slridula cornus , et auras 
Certa secat : simul hoc, simul ingens clamor, et omnes 
Turbati cunei^ calefactaque corda tuxuultu. 
Hasta volans , ut forte novem pulcherrima fratrum 
Corpora constiterant contra , quos fida creârat 
Una t0t Arcadio conjux Tyrrhena Gylippo ; 
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Obscurcissent les airs di^leur épais niage^ 

Et sur le ravisseur fondeut avec courage ; 

De Faite, de la voix pressent son vol troublé; 

Tant qu^enfin , succombant sous leur choc redoublé , 

Et lassé du fardeau, ée sa serre vaincue 

L^oiseau lâche sa proie et se perd daqs la nue. 

Chacun , les bras levés v^rs les dieux protecteurs , 

Salue avec transport ces présages flatteurs f 

Tolumnius surtout, instruit dans les augures, 

Dont Fceil lit de si loin dans les choses 'futures , 

« Le voila , leur dit-il , ce garant de nos voeux, 

» Tant désiré par moi , tant promis par les dieux ! 

» Je vois , je reconnob leur faveur solennelle : 

M Mai*chez, courez, volez, c^est moi qui vous appelle. 

» Et vous , que ce Troyen , auteur de tous nos maux , 

9 Ose poursuivre ainsi que de foibles oiseaux , 

» Le barbare ! bientôt vous le verrez sur Tonde 

M Précipiter au loin sa fuite vagabonde. 

I» Vous donc, serrez vos rangs, venez, secondez-moi , 

I» Et de ce ravisseur défendez votre roi. » 

Il dit , et dans la plaine impétueux s'avance ; 
Son arc a retenti , le trait fatal s'élance ; 
Un cri part , et soudain de nouvelles fureurs 
Ont armé tous les bras , embrasé tous les cœurs. 
Neuf guerriers, éclatans de beauté, de jçune^se, 
BriUoient au premier rang où, la flèche s'adresse. 
Une mère Toscane , un père Arcadien , 
Ont formé ces beaux fruits de leur fécond hymen : 
k IV. ao 
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Horum unnm ad médium , terîtar quà sutilis alvo 
Balteus , et laterum juneturas fibula mordet » 
Egregîum forma juvenem et fulgentibus armîs^ 
Transadigit costas, fui vaque rffundtt'arenâ. 
At fratres 9 animosa phalanK » accensaque luctu , 
Pars gladios stringuat manîbus , pars missile ferrum 
Corripiunt , caecique runot : quos agmina contra 
ProcurrunI Làurentum : hinc densi rursus inundant 
Troês^ Agyllinique ) et pîctis Arcades armis* 
Sic omnes amor uaus habet decertiere f erro« 
Diripuére aras : it toto torbida coeila 
Tempestas telorum , ac ferreus ingruit imber* 
Cratet*asque focosque feruot* Fugtt ipse Latious $ 
Pulsatos refei'ens iafçctafoedere dito9^ 
Infrenani aliî currus ; aul corpora salta 
Subjiciunt in equos, et strictis easibus adsunt. 



Messapus regem y regisque iosîgûe gereute» , 
Tyrrhenum Aulesteu » avidus confundere fœdu» , 
Adverso proterret equo : ruit ille recedens. 
Et miser opposilis a tergo involyitut* aris . 
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Leur mère étoit Ida^ Gylippe étoit leur père. 
Lé plus jeune reçoit Tâtteinte meurtrière 
Â rendroit où, flottant vers le milieu du corps ^ 
Le baudrier s^agrafTe et rejoint ses deux bords. 
Mortellement atteint sous l'armure impuissante^ 
Il rougit de son sang Taréne jaunissante ; 
tl tombe; et tout a coup , pour venger son malheur^ 
Ses frères sont partis ^ furieux de douteur : 
Chacun sur Tennemi fond avec violence ; 
L'un a saisi son arc^ l'autre ag^te sa lance. 
Une égale fureur anime les deux camps ^ 
D'un côté les Latins ^ de l'autre les Toscans. 
Latins y Ârcadiens, fiers de leur riche armure ^ 
Courent ou soutenir ou venger cette injure ; 
On pille les auteb y on voit voler dans l'air 
Un nuage de traits y une grêle de fer ; 
Des feux , des vases saints chacun se fait des armes* 
Latinus fuit lui-même, et, l'œil baigné de larmes, 
Et réclamant la foi des augustes traités , 
Se plaint de son outrage à ses dieux insultés. 
Les uns d'un char guerrier guident le vol docile. 
D'autres sur leurs coursiers montent d'un saut agile ; 
Le fer est dans leurs mains, la rage dans leurs yeux* 
Messape , du traité pour mieux briser les nœuds. 
Sur Auleste étonné de son audace extrême, 
Malgré son nom de roi , malgré son diadème. 
Pousse son fier coursier. Le monarque tremblant , 
Pressé contre un autel, le heurte en reculant, 

au.. 
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In caput iùque humeros. At fervidus advolat hastâ 

, a 

Messapus^ teloque orantem multa trab^Ii 
Desuper altus equo graviter ferit, atqueita fatur : 
Hoc habet$ haec raelior magnis data victima divis. 
Conourrunt. Italie spoliantque caleatia membra. 



Obvius ambustnm torrem Corjndeus ab ara 
Corripit , et venienlî Ebuso , plâgamque ferentî , 
Occupât os flammis : olli ingeas barba relultlt, 
P^idoremque ambusta dédit. Siiper ipse secutùs ^ 
Cœsariem Isevà turbati corripit hostis , 
ïmpressoque genu nitens terrae applicat ipsum : 
Sic rîgido latus ense ferit. Podalirius Alsutn 
Pastorem, primàque acie per tela ruentem, 
Ense sequens audo superimmînet : ille seçuri 
Adversi frontem mediam mentumqne reductâ 
Disjicit, et sparso latè rîgat arma cruore. ,* 
oui dura quies oculos et ferreus urget 

« 

SomDus ; ia œternam clauduatur lumina noctem. 
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Et> do coHp qu'il reçoit et du choc qui Tairête^ 

Tombe sur le bandeau qui couronne sa tète. 

Lardent Messape accourt, et du roi suppliant. 

Du haut de son coursier ti. a percé le flanc. 

« Dieux, recevez, dit-il, ce tribut légitime, 

» Et félicitez-vous d'une telle victime ; 

« Cette offrande est plus digne et de vous et de moi. » 

Les Latins, accourus vei^ ce malheureux roi, . 

. Ont saisi sa ^dépouille encor de sang trempée. 

< Plu^loin c'est Ébusus brandissant son épée : 
Corynée avec art prévient le coup mortel; 
Il s'arme d'un tison enlevé sur l'autel^ ^ 
Le lui lance au visage , et la flamme brillante 
Parcourt rapidement sa barbe pétillante. 
Qui de ses poils brûlans exhale au loin l'odeur» 
Corynée k Ilnstant s'élance avec ardeur, 
Saisit ses longs cheveux , avec force Tentraîne , 
Et d'un genou nerveux l'appliquant sur l'arène , 
Tandis que sous son bras il se débat en vain, 
Lève sur lui le fer et îe plonge en son sein. 
Parti, pour les combats, d'un agroite héritage, . 
AIsus au premier rang signaloit son courage : 
De près, le glaive en main, Podalire le suit; 
Âlsus , vers le guerrier dont le bras le poursuit, 

' Se retourne, et d'un t;oup de sa hache pesante 
Il partage son front et sa bouche sanglante : 
11 expire , et ses yeux, où la mort peint ses traits. 
D'un repos sans réi^eil sont fermés poiir jamais. 
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At pius JEnesiS dei^trsun tendébat înermem^C^ 

!Nadato capîte , aique suos clamore vocabat : 

Que ruitis? quaere ista repens disoordia surgit? 

O Gohibete ira»! ictum jaqxfœdus, et omnes 

Composite leges : mibi ju8 concurrere soli ; . 

Me sinite, atque auferte metus : ego fœdera faxo 

Firma manu : Turoum jam debent hœc mibi sacra. 

Has înter yoces , média inter talia verba , 

m 

Ecce viro strideas alis allapsa sagilta est : 
lacertum quâ puisa manu , que turbine adacta ; 
Quis tantam Rutulis laudem , càsusne» deusue, 
Attulerit : pressa est insignis gloria facti ; 
]Sec sese ^neae jactavit vulnere quisquam* 

Turnus^ ut iEnean cedentem ex agmiue vidit «, 
Turbatosque duces , Subitâ spe fervidus ardet : 
Poscit equos atque arma simul , saltuque suptt*bus 
Emicat in currum , et manibus molitur habenas. 
Multa virum volitans dat fortia corpora leto;- 
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Cependant Tardeur croit , le massacre redouble. 
D'Énée k cet aspect le tendre cœur se trouble ; 
Aussitôt vers les siens au carnage animés 
n court, la tête nue et les bras désarmés; 
Et leur tendant les mains, d'une voix paternelle 
Il s'écrie : o Arrêtez ! quelle ardeur crimineUe 
9 Vous ramène aux combats ? Arrêtez ! arrêtez ! 
» Moi seul dois en ce jour .accomplir les traités; 
n De Tumus les destins me promirent la tête, 
9 Moi seul je dois taiter cette grande conquête. 
» Ne craignez rien; j'y cours, et le ciel aujourd'hui 
» Verra finir Tumus et la guerre avec lui : * 

» Les dieux m'en sqpt garans^» Tandis qu'il parle encore , 
Un trait siffle et l'atteint. D'où part-il 7 On l'ignore. 
Quel bras peut s'honorer de ce coup glorieux 7 
Est-ce la main du sort, des hommes, on des dieux? 
Un dieu seul sur Énée obtint cette victoite 
Sans doute , et nul mortel n'en réclama la gloire. 

A peine des Troyens il voit partir 1^ roi. 
Ses chefs déconcertés , son camp saisi d'effroi ; 
Animé par l'espoir, enflammé de colère, . 
Mes armes! mes chevaux! dit son fier adversaire. 
Tout est prêt ; sur son char il s'élance soudain , 
Élève un front superbe , et les rênes en main 
n presse ses coursiers; ils volent, le char roule. 
Des Troyen^dans sa course il écrase la foule : 
Ici tombent les morts, la roulent les mourans, 
De bataillons entiers il moissonne les rangs, ' 
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Semineces volvit multos» aut agmina carra' 

Proterît, aut raptas fugientibus iogerit hasta^. 

Qualis apud gelidl cùm flumma concitas Hebri 

SaDguîneus Mavors clypeo increpat , atque furentes 

Bella moyens immittit èquos : illi sequore aperto- 

Ante notos zephyrumque volant ; gémit uhîma polstt 

Thraca pedam ; circùmque atrse Formidinis ora » 

Iraeque^ Insidiseque, dëî comitatus^ agantur : 

Talîs equos alacer média intar prœlia Turnus 

Fumantes sudore quatit , miserabile cœsis 

y' 

Hostibus insultans ; spargit rapida ungula rores 

Sangnineos ^ mixtàcpie cruor c^lcatur arenâ. 

Jamque peciSthenelumque dédît, Thamyrimque, Pholamqa 

Huac congressus et h,unc , illum eminus ; eminus ambo 

Imbrasidas , Glaucum atque Laden , quos Imbrasus ipse 

NutFierat Ly ciâ , paribusque ornaverat armis , 

Vel conferre manum , vel equo praevertere ventos. t 



/ 



N 
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Désarme les fuyards, s'élance a leur poursuite, 

Et de leurs propres traits ensanglante leur fuite* 

Tel de THèbre glacé quand le terrible dieu , 

Frappant son bouclier, farouche, Tœil en feu, 

A lancé ses coursiers, précurseurs de la guerre, 

Plus prompts que les zéphyrs, plus craints que le tonnerre; 

Us partent, le char vole, et la terre en frémit ; 

Sous leurs pas foudfoyans la Thrac^ au loin gémit; 

De cadavres sanglans la Victoire entourée, 

La Déroute au front pale , a la marche égarée , 

La bouillante Fureur, le Piège insidieux, 

Le Meurtre au bras sanglant , et le fer, et les feux , 

Du dieu dévastateur sont Teseorte effrayante ; 

Après lui la Ruine, au-devant TÉpouvante : * 

Tel s'élance Tufnùs ; de ses coursiers fumans 

Ainsi sa main terrible aiguillonne les flancs ; 

Dans son œil enflammé brille une affreuse joie; 

Il presse, atteint, égorge et foule aux pieds, sa proie; ^ 

Et des rangs enfoncés écrasant les débris. 

Des mourans sous les mor ts^l étoij^e les ^ cris : 

Le sang au loin jaillit sous sa roue embrasée ^ 

Sur le sable rougi pleut TafFreuse rosée. 

Et du char dont la course emporté le héros 

Le rapide sillon s'en abreuve a grands flots : 

Il abat de sa main Sthénélus et Thamyre ; 

De loin du trait mortel lardent Pholus expire; 

De loin il a frap^ les ddUx fils dlmbrasus , 

Qu'aux sommets lyciens leur mère avoit concusj^ 
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Farte alià , medîa Eumedes ia praelia fertur , 

I 

Antiqui proies bello praeclara Dolonîs ; 

Noniîne avum refèrens, anîmo tnanibus(|iie parentem 

Qui quondam, castra ut Danaùm specalator aditet, 

Ausus Pelidae pretium aibi poscere cwrus : 

Illuiii Tydides alîo pro t^libus ausis 

Affecit prelîo ; nec equîs adspîrat AchiUis. 

Hune procul ut oampo Tttrûûs prospexit aperlo , 

Autè levi j^acùlo loDgum pei^ inane secntus » 

Sistit equos bijuges, et curru desîlît^ atque 

» 

Semianimi làpsoque super venit, et pede coUo 
Impresso, diextrffi mucroiiem etiorquet, et alto 
Fulgentem tiogit jugalo, atque haec insuper a^dit : 
En , agros , et quam bello , Trojane, petîstî » 
Hesperiam metîrefftcens : hœc preemià , qui me 
Ferro ausi teutare, feront ; sic mowia.coi^dunt^ 
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G*est GhnCus j c'est IacIou, qui , fiers des mêmes arpies , 
Avec la même ardeur afTrontoieat les alarmes , 
Soit qu'il fallût à pied combattre aux premiers rangs , 
Soit que leurs prompts coursiers devançassent les vents. 
Plus loin , du grand Dolon le neveu témérare 
Au nom de son aïeul joint Famé de son père \ 
Son père, d'un haut fait audacieux auteur ^ 
Lui qui 7 des ennemis nocturne observateur , 
Hasarda dans leur camp sa valeur inutile , 
Et demanda pour prix les beaux coursiers d'Achille : 
Mais Diomède, hélas! lui garde un autre sort; 
Au lieu du char d'Achille il lui donne la mort. 
Turnus a vu son fils , il en frémit de joie ; 
Long-temp avec ardeur le héros suit sa proie , 
Et, le fer a la main, élancé sur ses pas. 
Sans- l'atteindre , long-temps médite son trépas : 
Enfin d'un saut léger il descend sur l'arène , 
n fond sur le Troyen tremblant et hors d'haleine, 
Et y le pied sur son cou fortement imprimé, 
Arrache le poignard dont il étoit armé. 
Le plonge dans son flanc , et lui dit : ce Misérable ! 
» As-tu cru te sauver de ce bras redoutable ? 
. » Ces champs tant désirés., ces bords hespériens, 
» Ou dévoient s'élever les remparts des Troyens , 
» Tiens , les voiFa \ mesure en tombant cette terre : 
» De quiconque a Turnus ose livrer la guerre 
» TeUe est la récompense; ainsi lui sont acquis 
» Ge$ champs qu'un fol orgueil en espoir a conquis, ?» 
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Huîc comitem-Asbuten, conjeclà cuspide,inittlt; 
Chloreaque^ Sybârimque, Daretaque,Thersilochumque, 

« 

Et sternacis equi lapsum cervice Thymœtea. 
Ac yelut Edoai Boreae cùm spiritus alto 
Insonat iEgaeo , sequîturque ad Httora fluctus; 
Quà venti incubuére, fugam dant nubila cœlo : 
Sic Turno, qiiàqumque vlam secat , agmîoa ceduDt, 
Conversœque ruant acies ; fert impetus ipsum » 
Et crîstam adverso curru qtiatît aura volantem^ 
Non tulit instantem Phegeus animisque fremeatem ; 
Objecit sese ad currum» et spumantia freaîs 
Ora citatoram dextrà detorsit equorum. 
Dum trabitur, pendetque jugis, hune la ta retectum 
Lancea consequitur, rumpitqùe infixa bilicem 
Loricam , et summum dégustât vulnere corpus» 
Ille tamen clypeoobjecto conversus in hostem 
Ibat , et auxilium ducto mùcrone petebat : 
Cùm rota praecipitem^ et procursu concitus af is 
Impulit, effunditque solo; Tumusque secutus , 
Imam inter galeam summi tboracis et oras » 
Abstulît ense caput» truncumque reliquit arenœ* 
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U dit , jette sur lui des victimesr sans nombre; 
Le vaillant Asbutès accompagne son ombre ; 
Le jeune Sybaris expire sous ses traits; 
H y joint Thersiloque, et Chlorée, et Darès; 
Thymète les suivra ; Finfortuné succombe , 
Et tond>e renversé sur son coursier qui tombe. 
Ainsi, lorsque, du nord enfant tumultueux, 
De la Thrace s'élance un vent impétueux , 
Il court ; les cieux , les flots à son souffle obéissent : 
Ainsi devant Turnus les rangs entiers fléchissent ; . 
Sa fougue ainsi Temporte; il court, vole, et le veut 
Balance sur son front son panache mouvant. 
A son rapide essor, a sa bouillante rage 
PJiégée ose lui seul opposer son courage , 
Yble devant son char, et , saisissant leur mor. 
Des rapides coursiers veut détourner l'essor.; 
Mais pour être arrêtés leur ardeur est trop forte : 
Tandis qu'il se suspend au timon qui rem{>orte, 
Turnus étend sa lance, et sous le double airain 
Le trait au large fer vient effleurer son sein \ 
Lui, de son bouclier opposant la défense, - 
Des siens , le glaive en main, implore l'assistance : 
Vaine attente ! l'essieu rapidement lancé 
Roule, l'atteint, l'entraîne; il tombe renversé. 
Alors, impatient de punir tant d'audace. 
Entre les bqrds du casque et ceux de la cqirasse 
Turnus abat sur lui son fer étincelant ; 
Et sa tête a roulé loin de son tronc sanglant. 
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Atque ea dum campis victor dat fuhera Ttirnus # 
Interea MnesLxi Mnestheus, et fidus Achates, 

• ' • » 

Ascaniusque cornes ^ castris statuera cruentum^ 
Altef nos loogà nitentem cuspide gressus. 
Saeyit , et înfractâ luctatur arundine telum 
Erîpere ; auxilioque viam , quae proxima , poscit t 
Ense secent lato vulous^ telique latebram 
Rescindant penitùs , seseqite in bella remittaat« 
Jamque aderat Pkœbo ante-alios dilectus lapis 
lasides; acri quondam cui cap tus amore 
Ipse suas artes , stta munera , lœtus Apollo 
Augurium , citharamque dédit , celeresque sagittal, 
nie , ut depositi proferret fata parentis ,(9 
Scire potestàtes herbarum usumque medendi 
Maluit 9 et mutas agitare inglorius artes. 
Stabat, acerba fremens» ingentem nixus in hastam ^ 
MnesiS, magno juvenum et mœrentis lulî 
Concursu , lacrymis immobilis* Ille retorto 
Pœonium in moretti senior succinctus amie tu 
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Tel combat TArdéen. Cependmt de sa lanoe 
Aidant ses pas tardifs et marchant en silence , 
Énée atteint son camp, suivi de ses amis^ 
D'Achate, de Mnesthée et de son feune fils. 
Furieux^ et domtant la douleur qu^il endure , 
n ébranle le fer brisé dans sa blessure , 
Des enfans d'Ësculape implore les secours , 
Et son impatience a choisi les plus eontt»': 
Il veut qu'à Tinstant même une main rigoureuse 
Ouvre au dard enfoncé sa route douloureuse ; 
Qu'on presse les momens, que Part n'hésite pas^ 
Et sans plus différer le renvoie aux combats. 
Vient alpns pour sonder k Uêtsure crtMlld 
lapis, d'Apollon le disciple fidèle, 
A qui ce dieu donna, tottché de ses attnrft?. 
Le bâton augurai, et sa lyrç, et ses traits : 
Inutiles présens ! lapis eut un père 
Dont son amour vouloit prolonger la carrière^ 
Aussi ce flendfefiby.emprttssé.de savoir 
Les noms des végétaux, leurs vertus, leur pouvoir, 
Préféra , pouf sauver celur qu'il pfeure encore , 
Aux chants, harmonieux Tait muet d^Épidaure : 
Trop heureux si, payé de ce choix généreux, 
Il eût fléchi la Parfoâ et àéssBomé les dieux ! 
Énée étoit debout, appuyé sur sa lance; 
Il se plaint d'un retîord cpî ^tébk s*» và^soietf : 
Autour de lui, formant un conicert de douleurs, 
Ses amis et son fils tui prodiguent dès pleurs ; 
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Multa manu medicà Phœbique potentibus herbîs 

Nequidquam trçpîdat , nequidquam spicula dextrâ 

Sollicitât , prensalque teaaci forcipe ferrum : 

Nalla viam fortuna régit, nihil auctor Apollo 

Subvenir Et seevus campis magis ac magis horror 

Crebrescit , propiùsque malum est* Jam pulvere cœlum 

Stare vident ; subeunt équités 9 et spicala castris 

Densa caduat medîis : it tristîs ad aeibera clamor 

Béllantum juvenom» et duro sub Marte cadeatuni* 

Hic Venus, indigno nati cbncussa dolore » 
Dictamnum genetrix Gretaeâ carpit ab Ida,* 
Puberibus caulem foliis et flore comantem 
Furpureo : non illa feris incognita capris 
Gramina , cùmv tergo volucres haesere sagittâe. 
Hoc Tenus, obscaro faciem circumdata^ nimbe, 
Detulit : hoc fusum labris ^end^ntibus amnem 
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Tout gérait, tout frémit, lui seul çst immobile. 
Aussitôt d'Apollon le nourrisson habile^ 
Suivant TttSBge anden , de ses flottans habits 
Rejetant en arrière et retroussant les plis , 
S'approche , et de son art , de ses herbes puissantes , 
En vain fait tour à tour mille épreuves savantes , 
En vain tâte le trait qui résiste à ses doigts ; 
En vain, d'un fer mordaât la saisissant vingt fois, 
Il tâche d'ébranler cette flèche rebelle. 
Les secours de son dîta, les efforts de sdn zèle, 
Les herbes , son savoir, tout est infructueux. 
Cependant des deux camps le choc tumultueux 
Avec plus de fureur rallume le carnage; 
Le péril croît : dans l'air monte un épais nuage, 
, On entend de plos près les escadrons poudréùJt, 
Le sifflement des dards, les accens. douloureux 
Du malheureux qui meurt, du malheureux qui tombe. 
. Aussitôt du héros, dont la force succombe, 
La mère en gémissant va cueillir sur Tlda 
Cette herbe que le ciel à nos maux accorda , 
Le dictame sacré , poussant de sa racine 
Sa feuille cotonneuse et sa fleur purpurine. 
Tout ressent son pouvoir ; et quand le daim blessé 
Emporte au fond des bois le trait qui l'a percé , 
Suivant et le besoin et son instinct pour maître, 
Vsitmi cent végétaux il sait? h recoiiiiottre. 
Sûre de la vertu de ce baume sacré, 
Vénus jette autour d'elle un nuage azuré , 

IV, ai 
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Inficît , ocôultè medicans ; spargitque scdujbris 
Ambroside sncco$ » et odcfriferam panaceanié 
FoTÎt eâ vulnus lymphà longaevus lapis » 
Igaorans ; sttbitôque omnîs de corpore fogit 
Quippe dolor } omnîs stetît îmo Tulnere sangoîs \ 
Jamqiie secuta manum , nuUo cogente , sagitta 
Excidit , atque novae rediére in pristîna vires. 
Arma citi properate viro : quid statis ? lapis 

# 

Conclamaty primusque animos accendit in hostem. 
IHon hœc humanis opibas, non arte magistrâ ^ 
Proveniunt , neque te , ^nea ^ mea dextera serval \. 
Major agit deus, atque op^a ad majora remittit. 

Ille 9 avidus pugnae» suras înclaserat auro 
Hinc atque hinc \ oditque moras , hastamque coruscat. 
Postquam habilis lateri clypeus loricaque tergo est , 
Ascanium fusis circùm complectitur armis. 
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Dans le caiùp clé son filis descend dW vol rajpîde; 
Et dans rairalii du vase où tremble une eau limpidô 
Infii3e doucement Therbë dont la vertu 
boit rendre la vigueur à son fils abattu , 
Y joint là panacée h la feuille odorante ^ 
Et le nectar qu'aux dieux la jeune Hébé présente. ' 
Le charme est consommé : le bienfaisant vieillard 
De ces sucs enchantés plus puissants que son art 
Abreuve douceîoient là blesisure profonde , 
îgnorant quel pouvoir eil secret le seconde : 
O prodige ! le mal aussitôt est dotùié^ 
Dans ses secretis canaux le sang est arrêté ; 
Et le trait tileurtrier, sans qile le fer Tarrache ^ 
De lui-mém<e à suivi la main qui le détache, 
n tombe ; et, revenu de sa triste langueur^ 
Le héros a senti renattrë sa vigueur. 
it( Des armés , nies amis ; qu'on lui rende ses aiiiies ! 
» Courez y dit lapis : au succès dé ceis charmes 
iy Recbnnoissez les dieux $ otii> croyez c^ie rnà main 
i> Ne fut que l'instrument d'un pouvoir plus qu'humain; 
D tJii dieu seul A tout fait, l^ars , guerrier magnanime , 
» Pars, suis la voix dés dieux, stiis tbn destin sublime; >> 
* Impatient déjà de tenter lés hasards, 
Énée a revêtu l'or de ses longs cuissardS) 
Abrège les délais dont se plaint son audace^ 
Saisit sob bouclier, endosse sa cuirassé, 
Et sa lancé à la main il prélude adx combats; 
hm y tendant vers son fib ses héroïques, bras > 

21». 
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Sammâque per galeam delibans oscula faiur : 
Disce , puer, vîrtutem ex me, verumque laborem ; 
Fortunam ex aliis. Nunc te mea dextera bello 
Defensum dabit , et magna inter praemia ducet* 
Tu facito, mox cùm matura adoleverit œtas, 
Sis memor ; et te animo repetentém exempla tuorum , 
Et pater JEneas , et avunculus excîtet Hector. 

IJdec ubi dicta dédit , portis sese extuHt iogens, 
Telum immaue manu quatiens : siniul agmine denso 
Antheusque Mnestheusque ruunt ; omnisque relictis 
Turba iluit c^stris, Tum cssco pulvere campus^ 
Miscetur, pulsuque pedum tr émit excita lellus/ 
Vidit ab adverso venientes aggere TurnuSji 
y idére Au^onii j gelidusqme per ima oucurrît 
Ossa tremor. Prima ante omnes Juturna Latinos 
Audiit, agnovitque sonum, et tremefacta refugit. 
]]le volat , campoque atrum rapit agmea apérto : . 
Qualis ubi ad terras^ abrupto sidère, nimbus 
It mare per médium : mîserîs, heu ! prœscia longé 
Horrescunt corda agricobs : dabit ille ruinas 
Arboribus , stragemque satis ; ruet omnia lalè : 
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Imprime on doux baiser sur sa bdoche innocente , ^ 

Le serre tendrement ; et d'une voix touchante y 

« Apprends de moi^ mon iils, la route de Thonneur^ 

» D'autres te donneront l'exemple du boj^ur ; 

» Peu jaloux d'un vain nom, d'une gloirMnvoIe, 

» A ton noble avenir ton père entier s'immole; 

» Seul tu remplis son cœur : ah ! puissent quelque jour 

» Tes vertus lui payer le prix de tant d'amour I 

» Puisses-tu te montrer à la terre étonnée 

» Digne neveu d'Hector, et digne enfant d'Énéc ! » 

Il dit, et court remplir sdn glorieux destin. 
Un javelot énoime étincelle en sa main ; 
De ses braves guerriers la foule Tenvironne, 
Et du bruit de leurs pas la terre au loin' résonné ; 
Leurs flots tumultueux laissent leurs catnps déserts, 
De nuages épais tous leurs rangs sont couverts. 
Turnus le voit de loin ; les Latins en alarmes 
Ont frémi d'épouvante a l'aspect de ses armes ; 
Jutume la première , étonnée à ce bruit , 
Reconnoit le héi*os , s'épouvante et s'enfuit. 
Affamé de vengeance et plus prompt que la foudre, 
Enée avec lès siens cotirt dans des flots de poudre : 
Tel un affreux nuage obscurcissant les airs 
Accourt rapidement du vaste sein des mers ; 
Du plus loin qu'il a vu sa noirceur menaçant^ 
Le laboureur tremblant est glacé d'épouvante : 
Que de maux vont sortir de ses flancs ténébreux ! 
Les fleurs, les fruits mourront sur son passage affreux; 
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AntevolaDt sonitumque feront ad Uttora yenti, 
Talis in adversos ductor Rhœteïus hostes 
Agmea agît : densi cuneis se puisque coactîs 
Agglomer4ft^ Ferit ense gravem Thymbraeus Qsirîm ; 
Archetium Mnestheus ; Epulonem obtruncat Achates , 
Ufentemque Gyas : cadit îpse Tolumnius augur» 
Prîmus in adversos telum ^ui torserait hostes. 
TolUtur in cœlum clamor , versique vicissim 
Pulverulenta fugà Rutuli dant terga per agro8« 
Ipse neque aversos dîgnatur steruere morti , 
Ifec pede congressos œquo , nec tela ferentesi 
Insequitur : solum densà in caligine Turnum 
Yestigat lustrans , solnm in certamina posait^ 

Hoc concassa metu mentem Juturna viraga 
Aurîgam Tumi média inter lora Meliscum 
Excutit , et longé lapsum temone 1 elinquit, 
Ipsa subit , manibusque undantes ilectit habenas , 
Cuncla gerenSy vocemque, et corpus» et arma Metîsci« 
Nigra velut magnas domini cùm divitis aedesf® 
Pervolat» et peaais alta atria lustrât hirundo , 
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Il approche ;* avec lui les tempêtes s avanoeiit , 
Et les vents en grondant volent et le devancent : 
Tel sVançoit Énée ; ainsi devant ses pas. 
Ont volé la terrear, le trouble et le trépas. 
Des bataillons troyens la formidable élite 
Forme ses rangs, se presse, et s^élance à sa suite; 
Le jBer Thymbrée envoie Osiris a Platon, 
Gyas égorge Ufens, Achate immole Éplon^ 
Mnesthée Archétius; Tolumnius lui-même, 
Infracteur des traités, voit son heure suprême. 
Des cris frappent 1^ cieux ^ on voit de tout côté 
Le Rutule a son tour s'enfuir épouvanté : 
Ou de quelques guerriers si la fière imprudence 
Ose d'Énée encore affronter la vaillance , 
Il passe avec dédain; pour de plus grands combats, 
Pour un plus grand rival il réserve son bras ; 
Parmi les flots poudreux , dans ce vaste carnage , 
C'est Tumus, Turnus seul, que demande sa rage; 
Ses yeux, sa voix, ses traits respirent. la fureur. 

Jutume en a pâli : sa prudente frayeur , 
Pour guider de Turnus lu course téméraire , 
Renverse Métiscus, écuyer de son frère ; 
Et, tandis que poussant cm cri m^l entendu 
Le char le laisse au loin sur la terre étendu, 
La nymphe, poursuivant son adroit stratagème ^ 
Prend sa taille et ses traits ; c*est Métiscus lui-même ; 
Et les coursiers trompés par le son de sa voix 
Pe leur vieux guide encor pensent suivre les lois. 
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Pâbula parva legens» nidisque loquacibus escas ; 

Et nunc porticibus vacuîs , nunc bumida circum 

' Stagna sonat : similis mcdios Juturaa per hostes 

Fertiir eqiiis, rapidoque volans obît omnia curru ; 

Jamque bic germanum , jamque bic osteotat OYantem ; 

Nec conferre manam patitur ; voîat avia longe. 

Haud minus JEaests tortos legit obvias orbes » 

Vestîgatque virum, et disjecta per agmina magnâ 

Voce vocal. Quoties oculos coBJecit in bosieiyi ^ 

Alipedumque fugam cursn tentavit equorum , 

« 

Aversos toties currus Jutnma retorsit. 

Heu t qjiid agat? vario nequidquam fluctuât œstu : 

Diversœque vocant animum in contraria ourse. 

Huic Messapus, uti lœvâ duo forte gerebat 

Lenta , levis cursu » praeiii^a bastilia ferro, 

Horum ununi certo conlorquens dirîgit ictn. 

Substitit jËneaSy et $e collegit in arma» 

Poplite subsidens : apicem tamen incita summam 

Hasta tulit^ summasq^e excussit v.ertice cristas. 
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Juturne cependant conduit le char docUe : 
Et , telle qu'en son vol une hirondelle agile, 
Qui, d'un maître opulent partageant le séjour , 
Suspendit à ses toitç les fruits de son amour , 
Va, vient, revient, parcourt d'immenses galeries, 
Rase tantôt la rive , et tantôt les prairies. 
Et, portant a son bec son modeste butin. 
De son nid babillard revient calmer la faim ; 
En cent lieux a la fois la nymphe ainsi voltige; 
Ainsi trompant les yeux par un heureux prestige. 
Aux ailes, dans le centre, errant de rang en rang, 
D'un cours toujours rapide et toujours diflerent. 
Montrant partout Turnus et traversant Farmée, 
Elle échappe au combat dont elle est alarmée ; 
Et cherchant qui l'évite , évitant qui la suit , 
Se montre et disparolt , reparoit et s'enfuit. 
Cependant le Troyen , que son adresse irrite , 
Sur les pas de Turnus redouble sa poursuite ; 
Et des rangs soUs sa trace entassant les débris, 
Il le cherche des yeux,, il l'appelle a grands cris. 
Vains efforts ! chaque fois qu'il rencontre sa vue, 
Chaque fois, éludant se poursuite imprévue. 
S'échappe comme un trait le char insidieux. 
Que faire ? que tenter ? mille contraires vœux 
Combattent a la fois dans son ame incertaine. 
Messape alors paroit sur cette horrible scène; 
Il tient en main deux dards ; l'un des deux est parti : 
Le héros menacé le voit foudre sur lui; 



*. » 
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Tarn verô assurgunt îrae ; insidiîsque subactus » 

Diversos ubi sentit equos currumque referrî » 

Multa Jovem et laesl testatus fcederis aras , 

Jam tandem iavadit medios , et 9 marte secundo 

Terribilîs, sœvam nullo discrimine cœdem 

Suscitât, îrarumque omnes effundit habenas. 

Quîs raihi nunc tôt acerba deus/quis carminé caedes'o 
Di versas , obitumque ducum quos œquore toto 
Inque vicem nunc Turnus agît , nunc Troïus héros t 
Expédiât ? Tanton' placuit concurrere moty , 
Jupiter, œternà gentes in pace futuras J 
^neas Rutulnm Sucronem ( ea prima ruentes 

Pugna loco statitit Teucros), haud multa moratus, 

■ 

Excipit in latus ; et , quà fata celerrima , crudum 
Transadigît costas et crates pectoris ensem. 
Turnus equo dejectum Amycum fratremque Dioren 
Congressus pedes , bunc venienlem cuspide longâ , 
Hune mucrone ferit; curruque abscissa duorum 
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Son bras au trait qui vole oppose son égide , 
Et sa tête baissée échappe au trait rapide ; 
Mais il atteint son casque, et de son front altier 
Détache et jette au loin son superbe cimier* 
Las de perdre Turnus a travers la poussière , 
Après avoir aux dieux adressé sa p^îère. 
Attesté les sermens et la foi des traités , 
Ces traités solennels par lui seul respectés, 
Il p&rt, vole, et, de morts jonchant ces tristes plaines , 
A son libre courroux lâche toutes les rênes. . 
Ah ! qui retracera tant de 6cènes d'horreur 7 
Que de chefs, de héros moissonnés dans leur fleur. 
Ensanglantent la plaine et deviennent la proi« 
Ou du héros d*Ardée ou du héros de Troie ! 
Quel démon Tun par l'autre égorgeoit tour a tour 
Ceux qu'un jour doit unir un éterni(l amour 7 
Terminez , justes dieux ! cette lutte sanglante. 
Partout Turnus , Énée , apportent l'épouvante. 
Un Rutule (Sucron est son nom malheureux) 
Le premier du Troyen sent le bras valeureux ; 
Sa mort aux Phrygiens a i^ndu le courage : 
A l'endroit où des os le robuste assemblage 
Recouvre sa poitrine, un homicide acier, 
Abrégeant son trépas, s'est plongé tout entier. 
Amycus renversé, Diorès qui s'élance, 
L'un d'un coup de poignard, l'autre d'un coup de lance, 
Sont percés par Turnus; même après le trépas, 
Ces frè]:es nualheureux ne se séparent pas. 
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Suspendit capita, et rorantia sanguine portât. 

nie Talon ^ Tanaïmqae neci , fortemque Cethegam , 

Très uno congressu, et mœstum mittit Onyten , 

Nomen Echionîum , matrisque genus Peridlse. 

Hic fratres Lyciâ missos et ApoUinis agris , 

Et pivenem exosum nequidquam bella Menœten 

Arcada ; piscosœ oui circum flumina Lemae 

Ars fuerat, pauperque domus; nec nota potentum 

Limina ; çonductàque pater tellure serebat. 

Ac velut immissi diversis partibus ignés 

Arentem in silvam et virgulta sonantia lauro ; 

Aut ubi decursu rapido de montibus altis 

Dant sonitum spumosi amnes ^ et in œquora currunt y 

Quisque suum populatus iter : non segaiùs ambo 

^neas Turnusque ruunt per prœlia : nunc , nune 

Fluctuât ira intus ; rurapuntur nescia vîncî 

Pectora ; nunc totis in vulnera viribus itur* 



Murranum hic 9 atavos et avorum antiqua sonantem 
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Turnus pend à son char leurs tètes dégouttantes y 
Part y et porte , en volant y ces dépouilles sanglantes. 
Céthégus y Tanais et Talon à la fois 
Bravent tous trois Turnus y et succombent tous trois. 
Un malheureux Thébain , enfant de Pérîdîe, 
Onyte, sans regret perd son sang et sa vie. 
Trois frères lyciens descendent chez Pluton : 
Ah ! pourquoi quittoient-ils les beaux champs d'Apollon? 
Plus malheureux encor, le timide Menète 
De Bellone toujours abhorra la trompette ; 
Pauvre cultivateur des domaines d autrui , 
Son père ne semoit y ne cueilloit pas pour lui ; 
Le fils, abandonnant son chaume , sa rivière , 
Et les rets du pêcheur pour la lance guerrière. 
Arraché malgré lui de ses rustiques toits y 
Est venu s'immoler a la cause des rois. 
Comme aux deux bords d'un bois , par les vents enhardie , 
La flamme , en l'embrasant y forme un double incendie y 
Ou tels que deux torrens, impétueui^ rivaux , 
De deux monts opposés précipitent leurs ewXy 
Et , parmi des débris se frayant un passage^ 
Suivent chacun le lit que s'est creusé leur rage : 
Tels Énée et Turnus s^élancent en courroux, 
Tels bouillonnent leurs cœurs, ainsi tonnent leurs coups: 
.Plus de frein » plus d'obstacle, et leur ardeur guerrière 
Fait passer dans leurs bras leur ame toute entière. 

L'orgueilleux Murranus, au lieu d'exploits fameux, 
Faisoit sonner son nom, et vingt rois pour aïeux : 
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■ 

. JNoiuîna , per regesque àctum geuas.omne Latines 4 
Prœcipitem scopulo atque ingentis turbine saxi 
Excutit , effunditque solo : hilnc lora et jaga subtei* 
Provoivêt*e rotee, crebro super ungnïa puisu 
Incita nec domini memorum proculcat equorum^ 
nie ruenti H7II0 animisqUe imniane frenienti 
OccUrru» telumque aurata ad tempora tôrquet : 
oui per galeam fixo stetit hasta cerebro^ 
Dextera nec tua te • Graium fortissime ^ Creteu ^ 
Eripuit Tut'iio. Nec dî texêre Cupencum ^ 
^neâ veniente , sui : dédit ol)via ferrd 
Pectora ; nec misero clypeî mora profuit œrei* 
Tè quoquc Laurentes viderunt , ^ole , campi 
Oppetere » et latè térram consternere tergo : 
Occidis ; Argivœ quem riotii pôluêre phalanges 
Sternere, nec Priami regnorum eversor Achilles} 
Hic tibi mortis eraut metae : domus alta sub Ida , 
Lymessî domus alta ; solo Laurente sepulcrum* 
Totœ adeo conversae acies, oxnnesqne Latini ^ 
Qmnes Dardanidae^ Mnestheus, aderqUe Serestus i 
Et Messapus equûm domitor , et fortis Àsjlas ^ 
Tuscorumque phalanx^ Eyandrique Arcades alse^ 
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Soudain Énée accourt; et d'un rocher qu'il lance 
L'épouvantable poids abat son insolence : 
Il tombe y son char roule , et ses Coursiers ingrats , 
Sur leiir maitre écrasé précipitant leurs pas^ 
Laissent son vain orgueil expirer dans la fange. 
Par le ti'épas d'Hyllus, Turnus bientôt le venge : 
Hyllus venoit ai lui ^ menaçant , furieux ; 
Mais le rapide trait de l' Ardéen fougueux^ 
Malgré le calque d'or dont la riche coiffure 
Lui servoit de défense ainsi que de parure , 
Arr^e le Troyen a ses pieds renversé , 
Et dans son front sanglant le fer reste enfonce*' 
.£n vain, brave Crétus, ta valeur se déploie ; 
Grec, tu meurs égorgé par l'ennemi de Troie j 
Turnus tranche tes jours. Prêtre religieux, 
Cupencus contre Énée implore en vain ses dieux , 
Et de son pavois d'or la parure frivole ; 
Énée accourt , le voit , le saisit et l'immole. 
Et toi qui résistas k plus d'un bataillon , 
Xoi que ne vainquit pas le vainqueur d'ilion, 
Éole, adieu tes biens, ta maison opulente: 
Ton palais est k Troie , et ta tombe a Laurente ; 
Lk t'attendoit la mort. Cependant les Troyens, 
Les Latins, les Toscans, les fiers Arcadiens, 
Tout revient, tout reprend cette lutte funeste; 
D'une part c'est Messàpe , et de Tautre Séreste , 
Et le prudent Mnesthée , et le brave Asylas : 
Chaque instant agrandit la scène des combats; 
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Pro se quisqae , viri summà nituntur opum y'i. 
If ec mora , nec requies : vasto certâmine tendant. 

Htc mentem ^neae genetrix pulcherrima misit 
Iret ut ad mui*o6 , urbique adverteret agmen 
Ociùs , et subità tnrbaret clade Latinos. 
nie ^ ut, vestigans diversa per agmina Turnum , 
Hue atque hue acies cireumtulit « adspicit urbem 
Immunem tanti belli atque impunè quietam. 
Continue pugnae accendît niajorîs imago. 
Mnesthea , Sergestumque vocat , fortemque Serestum, 
Ductores; tumulumque capit, quo cetera Teucrûoi 
Concurrit legio ; nec scuta aut spicula densi 
Deponunt. Celso médius stans aggere fatur : 
Ne qua meis este dictis mora ; Jupiter bac stat : 
Neu quis ob inceptum subitum mibi seguior ito. 
Urbem hodie , causam belli , régna ipsa Latini , 
îîi frenum ficcipere et vîcti parère fatenlur, 
Eruam , et aequa solo fumantia culmina ponana. 
Scilicet exspectem libeat dum pra&lia Turno 
Nostrapati , rursusque velit concurrere vîctus? 
Hoc caput » o cives , bœc belli summa nefandi. 
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Des ^eux côtés la mort plus largement moîssottae , 
Partout sifflent les traits, partout le sang bouillonne. 

Vénus alors , Vénus viçnt Inspirer son fils , 
Vêtit qu'il fondé a Tinstant sur lès Itiûris éntienUs ^ 
Et jusqu'en ses remparts fasse trembler Laurente. 
Alors f de tous côtés portant sa vue errante , 
Le héros (j^s Ti^oyens dans les chaMps è^ combats 
Cherche partout Turnus , et ne le trouve pas ; 
Soudain d'un oeil ardent il regarde la ville, 
Au milieu èa tumulte impunément tHmijuiUe. 
Il frémit; et, brûlant d'une héroïque ardeur. 
D'un plus noble triomphe il flatte sa valeur ; 
11 appelle a grands fcrîs l'intrépide Sèrgeste, 
Et le prudent Mnesthée, et le brave Séreste ; 
Et d'un tertre élevé qu'entourent a la fois 
Tous ^s soldâtis anûés accourus à sa voix, 
c( Qu'on m'écoute, dit-il, et que l'on m'bbéisse : 
» Le ciel dicta l'arrêt, il faut qu'il s'accomplisse; 
» Toui imprévu qtlHl est, osez Teirecuter : 
» Vous voyez ces remparts^ c'est la qu'il faut itioute^, 
>» Là se forgent nos maux , la l'effroyable guerre 
» Allume les flâitib^Ux qdi fàVâgént la terre : 
» S'ils osent résister ^ les murs de Latinus 
» De leurs débris fumans vont écraser Turnus. 
» Dois-je attendre èU ces lieui q(ie b'e lîtàt sans gloire 
I» Daigne, vaincu deux fois, avouer ma Wctoire? 
» C'est là qu'est l'ennemi , l'ennemi de vo3 dieux , 
» Et des traités rompus l'infracteur odieux. 

IV. aa 
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Ferte faces properè^ fœdus^e reposcite flammic. 

Dixerat : atque aûimis pari ter certantibus opines 
Dant cuneum, densâque ad muros mole feruotar. 
Scalœ improvisa , subitusque apparaît igais. 
Discmrunt alii ad portas , primosqtie trucidant ; 
Ferrum alii torquent , et obumbrant a^thera telis. 
Ipse inter primos dextram sub mœnia tendit 
^neas » magoàque incusat voce Latinum : 
Testaturque deos iterum se ad prselia cogi , . 
Bis jam Italos hostes » hœc altéra fœdera rampi» 
Exoritur trepidos inter discordia ciTes : 
Urbem alii reserare jubent, et pandere portas 
Dardanidis» ipsumque trahunt in mœnia r^gém; 
Arma feront alii, et pergunt defendere muro^. 
Inclusas ut cùm latebroso in pmntce pastor 
Yestigayit apes , fumoque împlevit amaro ; 
Illœ intus ^ trepidœ rerum , per cerea castra 
Discui:runt , magnisque acuunt stridoribus iras t 
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n Murck^y courez, volez, point de grftoe aaitparjttre8> 
I» Et la flamme à la main ef&cez vos Injures. » 

Il dit : des cris guéi'rlérs pârteiit dé toutes parts ; 
Toiiis d'un commun élan fondent sur les remparts» 
Déjà les feux sont prêts , les échelles dressées y 
Les murs sont investis, les portes menacées; 
JDéja dû sang latin coulèât de longs torrens ; 
On marche sur les corps d^ gardes expirans $ 
D'autres de traits ailés font voler un nuage; 
Dans les airs obscurcie siffle Taffreùx orage. 
Ënée est à leur tête ^ et ^ les maitks vers les ciéiix ^ 
De la paix violée il atteste les dieux, 
Accuse Latintis , cause de tant d'alarmes : 
On le condamne donc a reprendre les armes; 
Deux fois on roiîipt la paix et deux fois le traitée 
Cependant k Discorde agite la dté i 
L'un veut que, des Troyens admettant les cohortes^ 
De la ville k l'instant on leur ouVte les portes ; 
Et, pont les recievoir eti dépit de Turnus, 
D'autres sur les remparts e&tlralneiit Latmus ; 
Quelques uns^ des Latins ranimaût l'espérance^ 
Veulent de leurs reniparts prolonger là défense : 
Le tumulte s'accroît, et des partis divers 
Les bruyantes clameurs s'élèvent dans les airs. 
Tel , lor^U'au fotid d'un toc que la fuiiiée inonde , 
Des pasteurs , d'un essaim troublent la paix profonde^ 
Le désordre est partout, le peuple épouvanté 
Dans ses remparts de cire erre de tout côté : 

aa.. 



340 ^NEIDOS LIBER XII. v.Bgi. 
Volvitur ater odor tectis , tum ntuitmlre c6èco 

Intus saxa sonant ; vacuas ît famus ad auras. 

Accidit hœc fessis etiam fortûna Lalînis , 
Quae totam Iiictu concussit foaditus urbem. 
Regina ut tectis venientem ^rospicit hôstem,('^ 
Incessî muros, ignés ad teota vol are; 
JN^usquam aoies contra Rutalas, nulla agmîna Turni , 
Infelix pugnae juvenem in cer taquine crédit 
Exstinctum; et, subito mentdn turbata dolore. 
Se causam clamât crimenque caputque maloram 
Multaque per mœstum démens effata furorem, 
Purpureos moritura manu discindit amictus» 
Et nodum itiformis leti tràbe héûût ab àîtà. 
Quam cladem miserae postquam accapare Latina^, 
Filia prima manu flavos Lavinia erines (^ ' 
Et roseas laniata gênas ; tum cetera circttoa 
Turba furit : résonant lâtè plàngoribus a&d6$. 
Hinc totam infelix vulgatur fama per urbem. 
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Un bruit soiird sç xpf^d, oç sa^sembk, w çomUtty 
On s'apprête , on s'excite a repousser l'insulte ; 
Et de leurs creux abris sortie a gros bouillons 
L'odorante vapeur monte en noirs tourbillons. 

Un désastre nouveau , tpi tout k coup éfhte , 
Met le comble à l'effroi : la malheureuse Amate , 
Voyant par l'ennemi ses remparts menaoés , 
Jusque dans son palais les noirs brandons Iqqcés, 
De Tumus vainement implore l'assistance, 
.Hélas ! Tumus absent la laisse sans défense ? 
Alors elle succombe , et croit que déjà mort 
Ce héros malheureux l'abandonne à son sort , 
S'accuse de ses maux, des maux de sa famille ^ 
Nomme cent fois Tiirçus ^ qomme cent fois ea fille ^ 
Enfin , lasse du jour, dans tgi transport fatal 
Change en lien mortel son vêtement royal , 
S'y suspend^^ et finjll: dans cette étreinte affreuse 
Par un trépas cruel une vie odieuse. 
Elle expire: et bientôt de ses tristes destins 
Le bruit &tal arrive a^x feçimes des Latins : 
La douleur les saisit, et les mères tremblantes 
Font retentir les airs de leurs voix gémissantes ; 
Sa fille la première^ objet de tous ses vœu^ ^ 
Objet de tous ses soins, arrache ses cheveux. 
Et, dans son désespoir déchirant son visage. 
Aux roses de son teint fait un sanglant outrage. 
Sa cour par de longs cris se joint a ses douleurs. 
Bientôt le bruit affreux court dans la ville en pleurs : 



V 
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Demittunt mentes : it îscissà veste Laiinus , 
CoQJugis aUonitu$ fatis «irbisqae ruina , 
Canitiem immundo perfusaiu palvere turpans; 
I^Multaque se incusat qai non acceperil; antè 
Parclanium JEnean, generumque adsciverit uUro. ]} 

Int^ea extremo bellator in aequore Tumns 
Palantes seqqitur paucos, jam segnior, atque 
Jam minus atque niini!is suocessu la^tu^eqooruoi^ 
Attulit hune illi c^cis terroribus aura 
Commixtum clamorem , arrectasque impulit anrea 
Confusœ sonus urbis t et illa^tabile murmur^ 
Hçi mihi ! quid tanto turbantur moenia luctu ? 
Quisve mit tantus divers^ clamor ab urbe? 
Sic ait , adductisque amens subsistit habenîs* 
Atque huic , in faciem soror ut conversa Metisci 
A.urigœ currumque et equos et lora regebat» 
Talibus occunût dictîst : Hàc, Tume» sequamur 
Trojugenas^ quà prima viam victoria pandit; 
Sunt alii qui tecta manu defendere possint^ 
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Le roi , le roi surtout , détestant la lumière, 

Souille ses cheveux blancs d'une horrible poussière. 

Déchire ses habits. Monarque, père, époux, 

n ressent a lui seul l'infortune de tous ; 

La pitié le saisit , le remords le déchii*e. 

Ah f que n Vt-il plus tôt , pour l'honneur de Tempire , 

Offert à ce héros , pur sang de Dardanus , 

Et sa fiDe , et le sceptre usurpé paJÉr Tumus! 

Cependant, loin des murs de la ville plaintive, 
Tumus pressoit les pas d'une foute craintive ; 
Mais déjà ses coursiers , sous la main de sa soeur, 
De leur essor fougueux ralentissoient l'ardeur. 
Tout a coup jusqu'à lui parvient le bruit horrible ; 
n écoute; il entend un mélange terrible 
De sons, de cris confus, qui du sem des remparts 
En lugubres accens roulent de toutes parts. 
« Qu'ent«nds-)e , malbeui*eux ! quels cris épouvantables T 
» Et d'où peuvent partir ces clameurs lamentables? 
» Je ne me trompe pas, ces accens de Teffroi 
» De nos tristes remparts arrivent jusqu'à moi. a 
Il dit, de ses coursiers ramène à lui les rênes. 
Et prête encor l'oreille a ces clameurs lointaines. 
Sa soeur, qui, sous un nom, sons des traits étrangers, 
Avoit conduit son frère k travers les dmgers. 
Le rassure en ces mots : « Tumus , suis ta victoire , 
» Marchons dans le sentier que nous ouvrit la gloite^ 
» Pour porter à nos murs d'inutiles secours, 
» De nos premiers succès n'arrêtons point le cours ^ 
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Ingruit £neas Italîs , et praislia miscet : 

Et nos saeva maau miltatiius fuheFa Teuorîs. 

TSec numéro inferior, pngnae nec honore 9 recèdes. 

Tumus ad haec : 

O soror , et dadum a»nQvi , cùm primfL per artieivi 

Foedera tnrbasli , teque haec in belta dedisti : 

Et nunc nequidquam fallis , dea. Sed quis Olycnpo 

Demissam taot^og voluit te ferre labores ? 

An fratris miseri letum ut crudele ^videres? 

Nam quid ago? aut quœ jam spondet fortuna salutem? 

Yidî oculos ante ipse meos me voce vpcantem 

Murranum 9 quo non superat mihi carier alter> 

Oppetere ingentem^ atque ingenti vulnere victam. 

Occidit înfelix, ne nostrum dedecus Ufens 

Adspiceret : Teucri potii^atur corpore çt aroMS^ 

Exscindine donaos (id rébus defuit unum) 

Perpeliar 2 dextrà nec Drancis dicta refèHam? 

Terga dabo? et Turnura fugientem haec terra vidlpblt? 

Usqùe adeone oiori naserum est ? Vos i^iUi » Mânes , 

Este boni » quoniam Superis aversa voluntas. 

Sancta ad vos anima » atque îstius inscia culpae ^^ 

Descendam , magnoruiu haud omquam indignus avorum« 
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» Poursuivons les Troyeqs dans te choonp des batailles , 

» Assez d autres s^ns nous défendent nos murailles. 

» — Nymphe, répond Turnus, penses-tu que mon cœur 

)} Un seul ioi^nt ai( pu méconnoitre ma sœur ? 

» Non, non, tu t*es trahie a force de tendresse, 

» Et sous tes traits mortels j'ai connu la déesse. 

» Mais toi , quel intérêt ou quel ordre des dieux 

» Pour ces champs de la mort t'a fait quitter les cieux? 

» Viens-tu voir le trépas de ton malheureux fi^ère? 

D Car epfin désor^s que laut-il que fespère ? 

» J*ai perdu mes amis ; j'aj perdu Murranus, 

x> Égorgé , dieux vengeurs ! sous les yeux de Turnus : 

» Je crois le voir encore, étendu sur la S£j>le, 

» M'appeler vainement d^une voix laments^ble. 

» Le malheureux Ufens, repoussant mes secours , 

j> Pour ne pa;s^ voir ma honte a tçniiîné ses ^ours ; 

» Son corps est aux Troyens , les Troyens ont ses armes. 

» II me manquoit, parmi tant de sujets d^ifarmes , 

» De Ycâr nos murs détr(Mt$« Twvf^ilto sfieetateur f 

9fustifirai-je donc mon lâche accusateur? 

» Et, sacrifiant tout, gloire, amour, hyménée, 

» Montrerai -je Turnus fuyant devant Énée? 

Non , non, marcirons sans crainte au-devant de mon sort, 

» Mourons ; est-ce au malheur k redouter la mort ? 

» O vov3y puisque les cieux me sont inexorables, 

» Divinités d'enfer ! soyez-moi favorables ; 

» «Tirai, j'irai trouver tous mes nobles aïeux, 

» Et Turnus au tombeau descendra digne d'eux. » 
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Yix ea fatûs erat ; 'medîos volât écce per hostés 

Vectus equo spumante Saces » adversa sagittà 

Saucius ora ; mitque , implorans nomine Turnum : 

Tume , in te suprema salus ; miserere tuorum. 

Fulminât iEneas armis ; summasque mînatur 

Dejecturum arces Italum.» excidioque datiimm. 

Jamque faces ad tecta volant : in te ora Latini , 

In te oculos référant : mussat rex ipse Latinus 

Quos generos vocet, aut quae sese ad fœdera flectat. 

Prœterea regina « tui fidissima , dextrà 

Occîdit ipsa suà, lucemque exterrità fugit. 

Soli pro portis Messapus et acer Atinas 

Sustentant aciera ; circum hos utrlmque pnalanges 

Stant densae , strict isqne seges mucronibus horret 

Ferrea : tu currum deserto in gramiae versas ! 

Obstupuit varia confusus imagine rerum 
Turnns, et obtutu tacito stetit : œstuat ingens 
Uno în corde pudôr^ mixtoque insania luctu » 
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Comme il pailoit, Sacès vers son chef intrépide 
Vient, traversant les rangs snr son coursier rapide ; 
Et j loi montrant de loin son visage sanglant j 
« Tumus, ayez pitié de ce peuple tremblant, 
» Dit-il ; vous senl pouvez relever son courage : 
» Enée au pied <]es murs fait éclater sa i*age; 
» n presse , il frappe , il tonne , et nos forts démdis 
» Dans leurs débris fumans vont être ensevelis ; 
» Snr leur faite ébranlé dé)k volent les flammes. 
1» Accoure^ ; nos vieillards , nos enfans et nos femmes*, 
» Tous, jusqu'à nos guerriers , n'espèrent qu'en Tumus ; 
» Tous ont sur vous les yeux : le triste Latinus f 
T» Glacé par la terreur, glacé par la vieillesse, 
» Doute de quel côté doit pencher sa foiblesse. 
» C'est peu ; préparez^vous a de plus grands malhelirs : 
« La reine, succombant au poids de ses douleurs, 
» La reine votre appui, détestant la lumière, 
» Â de ses propres mains abrégé sa carrière. 
« Le valeuQÇux Messape et le brave Atijias 
» Autour de nos remparts animent nos soldats ; 
a Une double phalange autour d'eux s'est pressée ; 
s> D'une moisson de fer la terre est hérissée ; 
9 Et, lorsque la mort vole au pied de ce rempart , 
» Tumus sur ces gazons promène en paix son cbar !.... » 

Fraippé de tant de ooups dont frémit sa mDanee , 
Tumus reste immobile et garde un long silence : 
Il sent tout à la fois bouillonner dans son cœur 
l^t'douleur in^epsée, et la haine, et l'honneur ; 
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Et fariis agitatus amor y et consola virtus. 
Ut primùm discussae ùmbrœ et lux reddita menCi , 
Ardentes oculorum orbes ad mœqia torsît. 
Torbidus ^ «que rôtis nsuignam respexit ad urbem. 
Ecce autem flammis mter tabulata volntus 
Ad cœlum undabat vortex ^ turrîmque tenebat , 
Tuirim ôompactis trabibi^» quam edijixerat ipa^» 
Subdidcratque rolas , pODtesque^instraverat akos. 
Jam jam fata, soror, superant ; absiste'^morâri : 
Quo deus , et quo dura vocat fortuna, sequamur. 
Stat conferi^e manpm Maeas , stat quidquid acerbi est 
Morte patî ; née me indecorem, germana , videbis 
Ampliùs : hune , oro , sine me furere antè furoreni. 

» 
Dixît 9 et e curru ^^Itidm de4U Qoiùs arvis : 

Perqne hostes , per tela mit, mœstamque sororem 

Deserit , ac raf^ido cursu média agmioa rumpit. 

Ac veluti montis saxum de verlîce prœccps 

Cùm ruit ayulsum Y^nto » seu turi)idi«$ imber 

Proluit y aut annis solvit sublapsa vetustas ; 

Fertur in ahruptum magq^ mons ioiprobus actu ^ 



N 
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Et Tamour furieux et sa jalouse rage 

Egarent ses esprits , et troublent son courage* 

Cet aveugle délire est k peine cabné. 

Il tourne vers la ville un regard enâammé; 

n voit y dieux ! quel objet ! la flamme étîhcelante^ 

S*élevant dans les airs en colonne brûlante. 

Sur les flancs d'une tour rouler au gré du vent; 

Lui-même eh construisit Tédifice mouvant ; 

Et sa tnaiù , aveb art élevant chaque étage y 

Sur des orbes roulaos on posa l'assemblage. 

ce Ah ! c'en est trop, dit-il , obéissons aux dieox ; 

» J'entends la voix du sort , j^entends Tarrét des cieux. 

» Juturne y vainement ta tendresse m'arfété, 

» Je mardie k ce combat au péril de ma tétej 

» Tu ne me verras pas indigne de ma s«ur : 

» Laissons la mon salut , il s'agit de l'honneur. 

» Adieu , )e ne prends plus que ma rage pour guide. » 

Il dit ; et de son char descend d'ttn saut i^àpide, 
Laisse Juturne en pleurs , et, bravant le trépas , 
A travers les Troyens précipite ses pas. 
Ainsi lorsque les ans, ou les vents , ou Ies\ ondes, 
S^un vieux roc ont miné les racines profondes, 
Du penchant escarpé dé ses antiques moms 
Le rocher tombe, rouU, il s'élance par bonds; 
Il entraine avec lui rochers, troupeaux, étable : 
Ainsi , renversant tout dans sa course indomtable , 
Turnus vole k Laureme, aux tiéux ôû le dieu Mata 
Fait couler plus de san;^ fait siffler pltfs d« dafds^ 
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Exsultatque solo, silvas , armenta , viroscpe 
Involvens secum : disjecta per agmma Tumus 
Sic urbis mit ad moros , ubi pluripia iuso 
Sanguine terra madet^ striduntq[ae hastilibus aurœf } 
Significatque manu , et mâgno siniul incipit ore : 
Parcite jam, Autuli ; et vos, tela mhibite. Latin i : 
Quaecumque est fortuna , mea est ; me verius anum 
Pro vobis fœdus luere , et decernere ferro. 
Discessére omnes medii , spatiumque dedêre« 
At pater iEneas , attdito nomine Tami,(<^ 
Deserit et mttros , et summas deserît arces ; 
Praecipitatqae moras omnes , opéra omnia rumpit 
Laetitia exsultans ; horrendumque intonat armis : 
Quantus Athos , aut qnantus Eryx, aiit ipse^ corascis 
Cùm frémit ilicibus, quantus , gaudetque nivali . 
Yerlice se attoUens pater Apenninus ad aurdSé 
Jam vero et Rutuli certatim > et Troes , et omnes, 
Convertére oculos Itali , quique alta tenebant 
Mœnia , quique imos pulsabant ariete muros ; 
Armaque deposuére humeris : stupet ipse Latinus ^ 
IngenteSy genitos diversis partibus ot*bis, 
Inter se coiisse viros, et cernere ferro. 
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Commande a ses guerriers, de la voix et du geste : 
a Cessez ^ dit-il, cessez cette guerre funeste, 
» Tout le sort des combats pise aujourdliui sur moi ; 
» Lié par un traité, je dégage ma foi 
» Où^mon rival est-il? » 11 dit : on lui fait place, 
£t les rangs en s'ouvrant laissent un vaste eq>ace. 
Au seul nom de Turnus Énée a tressailli ; 
De ce âtmeox combat dWance enorgueilli , 
De Laurente aussitôt il quitte les murailles» 
Que lui sont désormais les sièges, les batailles? 
Il vole , il franchit tout d'un pas précipité : 
Turnus seul est présent h son cœur irrité, 
n Taperçoit , le brave , et, sur de la victoire, 
Semble encor s*agrandir a l'aspect de la gloire* 
Avec moins de fierté s'élève jusqu'aux cieux . 
Le sourcilleux Éryx, l'Atbos audacieux; 
Avec moins de grandeur l'Apennin se présente , 
Quand sur les vieux glaçons de sa cime impoi^mte , 
. Superbe , il s'applaudit de ses bois toujours verts , 
Et porte jusqu'aux cieux le trône des hivers. 
Les Troyens , les Latins , que ce spectacle assemble , 
Assiégeans , assiégés , tout regarde , tout tremble : 
Tranquilles spectateurs , leurs bras sont désarmés. 
Latinus , a l'aspect de ces chefs renommés , 
Qui si loin l'un de l'autre ont reçu la naissance, 
S'étonne de les voir, émules de vaillance. 
Entre deux camps oisifs se combattre en ce jour. 
Et lutter pour la gloire et l'empire et l'amour. 
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Atque illi , ut vacuo pataerunt sequore campi ^ 
IVocursnrapido, conjectis eminus hastis, 
Invadunt martem cljpeis atque œre sonoro ; 
Dat gemitum tellus : tum crebros ensibuB iclos 
Congeminant : fof s et TÎrtus misâetitur iu utium. 
Ac velut ingeuti Sîlâ^ summove Tabumo,0^ 
Cùm duo conversis inimica in prâelia tauri 
Frontibus ittcorrunt ; pavidi cesdére magistri ; 
Stat pecus omne meiu mutum ; mussantque f uvenc» 
Quis nemori imperitet, quem tota armeota sequantur ; 
Illi inter sese multârTi Tulâera mi^cfnt, 
Gornuaque obuili ittfigttut , et sanguine largo 
Colla armosque lavant ; gemitu nemus omne remugit : 
Haud aliter Tros jËneas et Daunius herog 
Concurruiit cljpei^ : ingeUd ffagiM's&tfaerâ ddmplet. 

Jupitw ipse duaa d&<|uAlo exatmiié Iaiicas(>4 
Sustinef 9 et fata imponît diversa duôrum ; 
Quem danmei labor, et quo Terg^t pondercf letuni. 
Eraicat hîc ^ impunè putans , et dorpbre totô 
Altè sublatum oonsitfgit Tiuw:|jg in ûmwà. 
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A peînb bn a fidt pï^iSe a ce couple {ûtréj^ide^ 
ti*un sur Pautre a Tinstant fondant d'un pas rapide^ * 
t)e loin ils font voter d^énormes javelots ; 
Éieiitôt du choc affreux géhiissettt les échos ^ 
ïoos deux avec fureur s'attaquent^ se répondent ^ 
L'adresse, le hasard ^ la Valeur se conJTondent; 
Le fér croisé h fety lèâ cottps 3'uivent les coups. 
Tels y quand deux fiers taureaux , Tun de l'autre jàlôuk) 
Sur le haut d(i Sila ^ du Tabumé sauvs^ , 
Enflalnmés par Paniôtti^ ou transportée de rage ^ 
Disputent leur amante ou vengent leurs affronts ; 
Tous deux^ avec fureur heurtant leurs larges fronts > 
Se d&hirent les flancs dé leur côrllé éanglahte ; 
Le pâtre est consterné, le troupeau s'épouvante ^ 
Et la génisse attend dans un muet effroi 
Quel sera le liqueur, sbii épôiix et son rbi ; 
Bes bois , des monts lointains les échos retentissent t 
Tels de ces deux rivaux les coups là'appesantissent ; 
Lé choc dèis bbûclîei^ branle au loin les àiti^ 
Et de l'acier tonnant jaillissent mille éclairs. 

Alors le roi des dieux , pour peser ces jpuissancés y 
Suspend égàlënlent seii célestes balanciez : 
Il y place leur sort ^ et y pour régler son choix f 
, De leurs destins divers interroge le poids. 
Tout k côùf^ Tumus vôlè> et, da&s sa fôugué altière , 
Se dressant, ramassant sa force toute entière, 
Â levé sur Étiée un glaive audacieux : 
' Il frappe; lies deux catnps fopt retentir les cieux, 

IVé 2'S 
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Et ferît. Exclamant Troës trepidiquQ Latini 9 

Arrectœque amborum acies. At perlidus ensis 

Frangîtur^ m medîoque ardeatem deserit icta» 

jNii fuga subsidîo subeaf : fuglt ocior Euro» 

Ut capulum ignotum dextramqu6 adspexit înermein. 

Fàma est praecipitem , cùm prima îq pradlîa junctog 

CoDscenddidt equps, patfio mucronc» reticto, 

Dutn trépidât y feiTum aurigae rapaisse Metisci : 

Idque dia , dam terga dabaot palantia TeUcri , 

Suffecit ; postquam arma dei ad Y ulcanîa veatam est , 

■» 

Mortalis mucro^ glacies ceu fiiitiUs, i^ta 
Dissiluit : fidvâ resplendent fragmina arenâ. 
Ergo amepa diyersa fugâ petit sequora Turous ; 
Et jiunc bue , inde hue , iaeertos împlîcat orbes : 
Undique enimdeDsftT^ucri incluse corouà; 
Atque bine vasta palus , bine ardua mœnia cinguiit. 
Kec mipùs jSaieas » ^aamqaam tardata isagitlà 
Interdum genua impediunt^ eursumque récusant, (*5 
Insequitur, trepidique pedem pede fer vidas urget. 
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Tous ks ooeurs sont saisis ; mais le glaive perfide 

Se brise, et de Turnus trahît Fattente avide. 

Son coeur en a frémi : c'étoit fait de ses jours 

S'il n*avoit de la fuite emprunté le secours. 

Il fuit ; mais , é fureur ! dans sa main indignée , 

Du glaive malheureux Tinutile poignée 

Montre k ses yeux un fer étranger a son bras. 

On dit que sur son char s'élançant aux combats 

Ce prince , au lieu du fer forgé par Vulcain même , 

De son vieil écuyer, dans son ardenr extrême, 

Avoit saisi le glaive , et long-temps dans ses mains 

Cette arme épouvanta la foule des Troyens ; 

Mais contre un fils des dieux, contre une arme célesit. 

Quand de ce fer mortel il fit l'essai funeste, 

Infidèle k sa gloire, infidèle k son bras. 

Tel qu'un glaçon fragile il jaillît en éclats ; 

Son débris dispersé resplendit sur Farène. 

Alors, voyant sur lui fondée une mort certaine, 

Turnus fuit, vient, revient, fait, re&itcent détours; 

D'un côté de Laurente il rencontre les tours, 

De l'autre les Troyens, de l'autre un lac immense. 

Soii rival , d(xit Vénus adoudt la souffrance , 

Foible, se plaint encor d'un reste de langueur, 

Et ses genoux tremblans servent mal son grand cœur; 

Pouitant il se rantme, il part , et son audace 

De Turnus fugitif poursuit partout la trace; 

Ses pieds touchent ses pieds, ses pas pressent ses pas. 

Ainsi , lorsque d'un cerf poursuivant le trépas 

a3.« 
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Inclusum veluti si quando flumine nactus 
Cervum , aut puniceœ sasptum formidilie pennée » 
Yenator cur$a canîs et latratîbus instat : 
nie autem » insi^s et ripa territus altâ. 
Mille fiigit refugitque vias ; at yiyidas Umber 

« 

Hœret hians, jam jamque tenet, simîlisque tenenti 
Increpuit malis » morsuque elusus inaai est. 
Tum verà exoritur clamor , ripœque lacasqae 
Respoasant circà , et cœlum tonat omne tiunultu. 

lUe 9 simul fugiens , Rutulos simul increpat omnes t 
Komine qaemquem vocaus *, notumque efflagitat enseiu< 
^neas mortem contra prœsensque miuatur 
Exîtium , si quisquam adeat ; terretqae trementes » 
Ëxcisurum urbem minitans , et saucius instat. 
Quinque orbes expient cursu » totidemque retexunt 
Hue , illuc ; neque enim levia aut ludicra petuntur 
Prdemia , sed Turni dé vità et sanguine certant. 

Forte sacer Fauno foliis oleaster amaris 
Hic steteraty nantis olim venerabile lignum; 
Servati ex undi&ubi figere dona solebant 
Laurent! diyo^ et votas suspendere vestes : 
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Un chien tout haletant le i*elance dans Tonde y 

On lorsque détournant sa course vagabonde 

Une pourpre mobile épouvante ses yeux, 

Effrayé tour a tour du piège insidieux , , 

Et du bord escarpe dont la hauteur Tarréte, 

Le cerf en cent détours fuit h mort qui s'apprête; 

Soa ennemi, hâtant son barbare plaisir. 

Court, la gueule béante, et prêt a le saisir 

Rejoint et &it crier son double rang d'ivoire : 

Le cerf vole, et se rit de sa fausse victoire; 

Et la dent quil évite, aussi prompt que Féclair, 

A cru mordre sa proie, et ne happe que Tair : 

Des chiens et des chasseurs les cris au loin résonnent ; 

Le rivage répond, Teau frémit, les cieux tonnent. 

Tel s'échappe Tumus ; il fuit, et toutefois 
Il appelle les siens , demande a haute voix 
Ce fer, ce fer divin, sa défense ordinaire. 
Son rival a grands cris s'oppose a sa prière. 
Menace, si les siens volent a son secours. 
D'exterminer la ville et d'embraser ses tours. 
Ainsi tous deux , venant , revenant sur leur trace , 
Cinq fois du même cercle ont parcouru Tespace : 
De foibles intérêts n'animent point leur cœur ; 
Il s'agit de la vie , il s'agit de l'honneur. 

Un hasard vient encor varier cette scènes ^ 
Un olivier sauvage ombrageoit cette plaine ; 
Faune le protégeoit; la, des flots écimians 
Les nautooniecs vjdaqu^urs pendoient leurs vêtemensj^ 
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Sed stirpem Teucrî , nullo discrimine , sacrum 

Sustulerant 9 puro ut postent concurrere campe. 

Hic hasta ^neae stabat ; hue impétus illam 

Detulerat fixam « et lentà in radiée tenebat. 

Incubuit, Toluitque manu convellere ferrmli 

DardanideSjt teloque $eq[ui quem prendere cursu 

rïon poterat. Tum vero amens formidine Tumus , 

Faune, precor, misçrere, inquit, tuque optima ferrum 

Terra tene , colui yestros si semper honores , 

Quos contra jEneadœ bello fecére profanes. 

Dixit, opemque dei non cassa in vota vocavit. 

Namque diu luctans, lentoque in stirpe moratus , 

Yiribus haud ullis valuit discludere morsus 

Hoboris MnesL^. Dum nititur acer, et instat, 

Rursus in aurigse faciem mutata Metisci 

Procurrit , fratrique ensem dea Daunia reddit. 

Quod^enus andaci njmphae indignata licere^ 

Accessit , telumque âltâ ab radice revellît. 

Olli sublimes 9 armis animisque refecri 9 
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Et ces dons qu'cvdônna leur pressante d^rcfrse 

De leur crainte pieuse acquittoient la promesse : 

Mais, pour qu'un champ plus libre aux rivaux fût ouvert ^ 

Sans respect du dieu Faune a qui Tarbre est offert ^ 

Les Troyens en àvoient délivré cet espace* 

D*Énée en ce moment la lance le remplace ; 

Et y par son bras puissant avec force lancé, 

Dans le pied du vieux tronc le fer reste enfoncé : 

Il se courbe, il s'apprête a retirer sa lan(^e ; 

Ce trait , mieux que son bras secondant sa vaillance^ 

Atteindra mieux Tumus. Turnus glacé d'effroi 

S'écrie bors de lui-même : « Accours et sauve- moi. 

» Dieu des pasteurs, et toi, bienfaisante Cybèle; 

» Si Turnus en tout temps vous a marqué sou zèle, 

» Retenez cette lance , et d'un peuple .ennemi 

» Sauvez l'état, te roi , sa fille et votre ami ! » 

Ses vœux sont entendus : en vain le bras d'Lnée 

Sollicite vingt fois la racine obstinée ; 

Le fer inébiisinlable enfoncé dans son sein 

Trompe ses vains efforts et résiste a sa main. 

Juturne l'aperçoit , et la même imposture 

Du vieux Métisque encor lui rendant la figure^ 

Elle vient de Turnus adoucir le malheur, 

Et lui remet le fer qu'implore sa valeur. . 

■ « 

Vénus de^l'artifice a reconnu l'adresse; 
L'audace de la nymphe irrite la déesse; 
Elle court, et de l'arbre elle arrache le fer. 
Alors d'un bras plus sûr, d'un courage plus fier. 
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Hic gladio fidens, hic acer et arduus haatài^ 
Adsistunt contra, certamioe Martis anheU. 

JuQonem iqterea re% omnipotenlis Qlympi 
AUoquitur, fulvà pugnas de ntibe tuentem : 
Quae jam finis erit, conjux? (]uld denîque restât? 
Indigetem Mnean scis ipsa, ^t scire fatçris» 
Deberi cœlo, fatisque ad sidéra lolli. 
Quid struis ? a^t quâ spe geUdis hi nubîbus hseres? 
Mortalin* decuit violari vulnere divum? 
Aut emsem ( quid emm sîoe te Juturoa valeret ?) 
Ereptum reddi Turna , et vim orescere yictis ? 
Desine ji^nx tandem , precibùsque infiectere nostris^;^ 
Nec te tantus edat tacit^m dolor ; et mihi carae 
Ssepè tuo dulci tristes ex ore recorsenl;. 
Yentum ad suprçmum est. Terris agitare vel imdisi. 
Trojanos potuisti , infanduni accendere bellum., 
Deformare dpmum , et lucta miscere bymen^o^i^ 
Ulteriw tentare veto. Sic Jupiter orsus : 
Sic dea, submisso contra Saturnia yuitu : 

Ista qijiidem quia nota piibi tya , magne 9 voluntas , 
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Pour cç fati^ combat cha<{ii^e rival si'avanoe,, 
L*un armé de son glaive, et Tautre de sa lance, 

Sur un nuage d'or Junon du haut des airs 
Sur cea fame;ux rivaux tei^oit les yeux ouverts : 
ic Chère épouse, lui dit le maître du tonnerre, 
» Quel tenne mettez- vous a cette affreuse guerre? 
« Vou^ copnoissez Tarrêt par les destins rendu : 
3» Dans le palais des dieux Enée est attendu. 
3» Quel est donc votre espoir? dans quelle attente vaine 
» Sur le trône des airs veille encor votre haine ? 
» Pourriez -y pus, chère épouse, ekiger quli mes yeux 
3» Une mortelle main versât le sang des dieux ? 
» Deviez-vous , des vaincus rehaussant Tespérance , 
^ Rendre a Tumus le fer qu'imploroit sa vengeance , 
» Vous, dis-je (car sans vous qu^auroit ose sa sœur? ) 
» G*en est trop y laisse:ç-moi iéf^ix votre rigueur ^ 
^ Trop long-temps de la haine épwsant Tupertume 
y^ Votre douleur chagrine en secret vous consume : 
» Ouvrez-moi dpi^c yotre amç^-et qu^un besoin plus iov^ 
» Épanche votre cœur dana le cœur d'un époux. 
» Oui, les temps sont venus. Sur les mers, sur la terre, 
V Votre hainç aux Troyens a pu livrer la guerre , 
9 D'une longue discorde allumer les flambeaux, 
3> Changer l'hymen en deuil, les palais en tombeaux; 
» Mai$9 je Iç yeux ^ la doit ^'arrêter vot>e baiue. » 
|1 dit : des immortels l'auguste souveraine 
liui répond en ces mots d'un air triste et soumis : * 

ii Noi^^ je n'ai xifij^ V&aii^tpier vous nt'ayez perws; 



362 jENEIDOS liber XII. v.Sog, 
Jupiter^ et Turnom et terras invita reliqui. 

Nec tu me aërià solam nunc sede videras 

Digna, indigna, pati ; sed flammis oiûcta ^b ipsam 

Starem aciem , traheremque inimîca in prœlia Teucros. 

Jiitumam misero, fateor» succfirrere fratri 

Suasi , et pro vità majora audere probavi ; 

Non ut tela tamen^ non nt eontenderet arcum : 

Adjuro Stygii caput implacabile fontis » 

tJna superstitio superis quâe reddita divis« 

Et nunc cedo equidem ; pugnasque exosa relinquo. 

IHud te , nullâ fati quod lege tenetur , 

Pro Latio obtestor^ pro majestate tuorum : 

Cùm jam connubiis paeem felicibus , esto y 

Component , cùm jam leges et fœdera jungent ; 

Ne vêtus indigenas nomen tnutare Latines 9(1^ 

Neu Troas fierî jubeas, Teucrosque vocari , 

Aut vocem mutare viros, ant vertere vestes. 

Sit Latium , sint Albani per saecula reges ; 

Sit Aomana potens Italà virtute propago : 
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» Sitôt que Ta voulu le maitre du tonnerre , 

» J'ai délaissé Tumus , et j'ai quitté la terre , 

» A vos ordres enfin j*ai souscrit malgré moi : 

» Sans ce respect profond dont je me im la loi y 

» Vous ne me \erAez pas , seule sur ces nuages y 

» Spectatrice immobile, endurer tant d'outrages ; 

» Le fer, la flamme en main, contre ce peuple errant 

3» Vous me verriez encor combattre au premier rang. 

» J*ai voulu y j'en conviens, qu'à son malheureux frère 

» Jutume allât prêter une main tutélaire ; 

» Si cette nymphe osa blesser un demi-dieu, 

» Ce fut sans mon secours, ce fut sans mon aveu : 

» J'en jure flar le Styx, ce fleuve inexorable, 

» Aux célestes pouvoirs seul pouvoir redoutable. 

» C'en est fait : au destin je ne résiste plus, 

» J'abjure dès ce jour des combats superflus. 

» Mais ce que vos décrets permettent que j'espère , 

» Ne le refusez pas a ma juste prière , 

» Au nom du Latium, des rois issus de vous : 

» Si quelque jour l'hymen de ces nouveaux époux, 

» Réunissant le père, et le gendre, et la fille, 

» Rend heureux, j'y consens, leur peuple et leur famille, 

» Que du moins les Latins, enfans de ces beaux lieux, 

» De ce nom de Troyens a mon cœm* odieux 

« Ne soient jamais nomma, ce nom m'est un outrage; • 

» Qu'ils conservent leurs mœurs et gardent leur langage ; 

» Qu'Albe et le Latium, les rois et leurs sujets, 

» Leui*s noms et leurs honneurs, subsistent à jamais; 
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Oocidit 9 occideritque sioas cwxk nomines Troja» 

oui sulM*ideQS homlaum rerumque repertor :. 
Et germana Jovis» Satamique altéra proie»» 
Irarum tantos toIvîs sub peotore fluctus ! 
Yerùm âge » et iaceptum frustra suhmitte furorem 7 
Do quod vis 9 et me victt^que yolensque remitto. 
Sermonem Ausoniipatriuni moresque tenebtmt ; 
Utque est nomen erit ; commixti corpore tantutn 
Subsideat Teucri ; morem ritusque saororum 
Adjiciam» faciamque omnes imo ore Latinos. 
Hinc genus» Ausonîo mixtum quod sanguine surget^ 
Supra bomines , supra ire deos. pietate yid^bis j^ 
Nec gens ulla tuos aequè celebrabit honores. 
Annuit bis Juno , et mentem laetata retorsit. 
Interea excedit oœlo , nqbemque reliquît^ 

lïis actîs , alîud genîtor secum. îpseyolutat ; 
Juturnamque parât fratris dimittere ab aruûs*. 
Dicuntur geminse pestes cognomîne Dira&^ 
Quas et tartaream Nox intem^pesta M egaeram 
Uno eodemque tuïit partu; paribusqu^e revinxit 
Serpentum spiris, yeatosasquQ addidit alas;^ 
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» Que la race italique en conquérans féconde 
» Fasse de Rome un jour la maîtresse du monde ^ 
«.Mais que de Troie enfin périsse jusqu'au nom. » 

Jupiter souriant a l'auguste Junon : 
tt Vous, fiUe de Saturne , et ma soeur et ma femme, 

• Faut-il a tant de haine abandonner votre ame ? 
i> C'en est trop, abjurez un stérile courroux; 

m Je me rends, Jupiter n'est plus que votre époux : 
» Des Latins désormais , jugez si je vous aime , 
» Le langage, Iliabit, le nom sera le même : 

• Les Troyens, adoptés par ces vastes états , 

» Mêlés k ce grand corps, n'y domineront pas ; 
m Mais je leur donnerai des dieux , des sacrifices ; 
» Leurs eofims réunis sous mes heureux auspices 
» Seront braves, pieux, et jamais nuls mortels 
» N'auront de plus d'enoens fait fumer vos autels* » 
Junon se laisse vaincre a ce flatteur langage, 
Et quitte son courroux , les airs et son nuage. 

Enfin Jupiter veut , les temps en sont venus. 
Que Jutume h son sort abandonne Turnus. 
Mégère, nous dit-on, eut pour sœur deux Furies, 
Que la Nuit enfimta , que l'Enfer a nourries ; 
Leur mère en les formant les arma toutes deux 
D'une aile au vol rapide et de serpens hideux ; 
Et par un triple monstre , au sein de l'ombre obscure, 
Un même enfantement effraya la nature. 
Deux de ces noires sœurs , les plus tristes des trois, 
Au tr6ne ou Jupiter fait entendre ses lois 
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Hae Jovis ad soliain> sœvique in limine régis ^ 

Apparent, acuuntque metum mortalibus œgcisp 

Si quando letum horrificùm morbosqae deâiia rex 

Molitur y méritas aut bello territat urbes. 

Harum unam celerem demisit ab aetbere sammo 

Jupiter, inque oraen Jutumae occurrere jussit. 

Ula Tolat 9 celerique ad terrain turbine fiertor : 

]Non secus ac nervoper nubem impulsa sagitta^ 

Armatam sœvi Parthus quam iUle veneni » « 

Partbus , si ve Cy don , telum immedicabile^ torsit, 

Stridens , et celeres incognita transilit umbras. 

Talis se sata Nocte tulit, terrasque petivit. 

Postquam acies videt Iliacas atq«ie agiisina Tomi, 

Alitis in paryœ subitam collecta figuram , 

Quse quondam in bnstts aUt culmioibtts^dekertis 

Nocte sedens sérum canit importuna per umbras : 

Hanc versa in faciénK , Tnrni se pcstis bb ora 

Fertque refertque sonans , clypeumque everberat alis. 

lUi membra noyus solyit formidine torpor , 
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Veillent pour accomplir ses volontés suprêmes y 

Font pâlir les mortels , font ti*embler les dieux mêmes. 

Faut-il des nations épouvanter l'orgueil , 

Là rallumer la guerre, ici porter le deuil? 

Elles partent : soudain la plus proMpte d*entr*elle8 

A la voix de son maître a déploy^Ks ailes ^ 

Est descendue aux champs où règne Latinus; . 

Hideuse y court s^ofTrir a la sœur de Turnus ; 

Autour d^elle ont frémi les airs qn'^elle empoisonne ; 

La terreur la pcéeède^.et la nuit renviroDiie : 

Telle, invisible aux jeux, part et siffle dans iW 

La flèche dont le Parthe envenima le fer, 

Et qui, d'un vol biuyant fendant la nuit obscure ^ 

Court de ses sucs mortels infecter sa blessure. - 

Ainsi, traçant dans Tair son hiDrrtble silk>n, 

La fille de la Nuit , dans un noir tourbillon , , 

S'abattit sur la terre et fondit sur sa proie. 

Dès qu'elle a vu les camps de Laurente et de Troie, 

Elle quitte ses traits, elle emprunte le corps 

De cet oiseau qui, seul sur le tombeau des morts ^ 

Sinistre avant-coureur des grandes infortunes, 

Prolonge dans la nuit ses clameurs importunes ; 

Sons ces traits, de Tttrnos elle assiège ks jeux, 

Vient, revient mille fois avec un bruit afireux. 

Et bat son bouclier de son aile sinistre. 

Turnus d'un dieu vengeur reconnolt le ministre : 

Il tremble, sa voix meurt, tous ses sens sont glacés, 

Et d'horreur sur ^en front ses cheveux sont dressés. 
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Arrectasqne horrore couse , et tox faucibus haeait* 
At, proôiil Ut Dirde stridbrem agnoVît et ùlasii^i 
Infelix crines scindit Jutiima soliitos^ 
Unguibus ora soronfoedaila et pecstora pugaisi 
Quîd nunc te tuà , ^rne , potest geimana juvare 1 
Aut quid jàm durae superat mihi? quâ tibî lùcem 
Arte morer? talîa* possum me opponet^e motistro? 
Jam jâm liuqao acies. Ne me terrete tilheQiem # 
Obscena^ï Volticres ; alaruih vetbârd noscd^ 
Letalemque soùiim; Hec fallubt jussa superbâ 
Magnammi Jovis. Haec pro y irginitate reponit ? 
Quo Yitam dédit aftemam? cur moirtis adempta est 
Conditia? possêm tantos finiré dôlores 
Nunc certè ^ et misero f ratri cornes ire per umbras. 
Immortalis ego? aût qnidquam mihi dulce meorUnoi 
Te sine 9 frater, erit? O quai salis alta dehiscàt 
Terra mihi , manesqUe deam demïttat ad îmos ! 
Tantùm effata ^ caput gtaudo contexit amictu t 
Multa gemenSf et se fluvio dea condidit altO« 



£aeas ijostat contra» telumqùe cprusc^at 
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A peine sa^ fy^îa loiiU^in d^ fi»n f i|e hf^ 
Juturae a recoùjQU la déesse inffrnalei 
Tout son corps a frémi j dans son désordre afTreux 
Elle meurtrit son seiâ, arrache ses cheveux , 
Déehîre scKi-Yisage : « @ ixop mallieBfmx frère 1 
» Cm £st f^it^ Iç de&tia ç9m}Ae nou^ mî^ècç; 
»> Je renonce y il est te,mps, a dlmpuissaps combats: 
» Vois ce monstre hideux , ministre du trépas ; 
» Qudi apt de tes beaux jours peut prdiongt»* ia transe? 
t» CessefE , imf^rp oiaiçao?:^ d'QpcMiv^pier m^ am^- 
» Q^e]9 hmt^i queis gonç affrçj^?: ,Eete»tim:»t 4%9M5 f^kj 
» Je sens , \e reconnois le puissant Jupiter; 
o II parle ; de mon frère il demande la vie : 
)) Qud prix , A dieu puissant, de ma pudeur ravk 1 
» Et que me jfoojt à v^oi 4:e$ p^sésço^ ip^UQiaia^ T 
M Devpis-tu du tréjpas me fermer les. cheiifliins, 
» M'imposer le fardeau d'une vie éternelle ? 
» €îfe (juoî ! mon frère meurt, et je suis immortelle 1 
» O Turmi^fl d nqgtetffl £h quoi ! ta «tmte sœnr 
»,Ne|)Qutsui«|£ toa^pm^re! JPlé)^j gm^Ie do^QAar 
» Puis-je goûter sans toi ? Terre^ ouvre tes abîmes j 
M terre, engloutis-nous, et reçois deux victimes! 
n Et iôi , mort ^seeouwMe ! 6 mort*! toise mes fers , 
» fi. filooge une déesse au goii&e des/epCere ! ;» 
Elle ^t , ^t fiiyanj le wlbeur qui s'ji^j^rpte^ 
D'un nuage d'azur enyçloppe sa tête,, 
Se plonge dans le fleuve, et disparolt aux yeux. 
«Cependant de Tumus'ie rival ^rieux 
IV. a4 "^ 
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Ingens » ai^boreum 9 et sœ vo sic pectore fatar : 
Quœ nunc deindemoraest?autquid jam,Tume,retrac(à8? 
Non cursu » ssevis certandum est comînus armis* 
Verte oinnes tête in faciès » et contrahe qaidquid 
Sive animis , sive arte , vales ; opta ardua pennis 
Astra sequi , clausumque cavà te condere terra. 
lUe 9 caput quassans : Noa me tua fervida terrent 
Dicta , ferox ; dt me terrent et Jupiter hostis. 
PTec plura effatus ^ saxum circumspicit ingens , 
Saxum antiquum , ingens , campo quod forte jacebat » 
Limes agro positus , litem ut discerneret arvis. , 
Yix illud lecti bis sex cervice subirent , 
Qualia nunc bominum producit corpora tellus. 
lUe manu raptum trépida torquebat in hostem > 
Altior insurgens» et cursu concitus , héros* 
Sed neque currentem se , nec côgnoscit euntem > 
Tolieutemve manu ^ saxumque immane moventem. 
Genua labant ; gelidus concrevit fri^re sanguîs« 
Tum lapis ipse viri , vacuimi per inàne volutus » 
lïec spatium evasit totum , nec pertulit ictum. 
Ac yelut in somnis, oculos ubi langui da pressit 
I^octequies,nequidquam avidos extendere cursus 
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^ Marche a lar^ brandissant sa formidable lance : 
« Eh bien ^ Turnus ^ eh bieù, ta grande ame balance ! 
» Dit- il ; te repens-tu d*un moment de valeur? 
» Et crois-tu de nouveau retarder ton malheur ? 
» Viens y ce n^est plus ici le combat de la course; 
» Du courage ou de l'art épuisant la ressource , 
» Gache-^toi dans la terre , envole--toi dans l'air ; 
» Je t'atteins dans les cieu^, je te suis dans l'enfer : 
» Va, ton heure est venue, et ton trépas s'apprête» 
» — Barbare , dit Tuïnùs en secouant la tête , 
» Cesse de m'insulter, de menacer mes jours; 
n Mon destin m'épouvante , et non pas tes discours. » 
Il dit, et près de lui Voit une énorme pierre > 
Antique monument qui, partageant la terre > 
Marque ^es champs voisins les bords litigieux , 
Et conserve aux énfans les champs de leurs aïeux ^ 
Douze hommes tels que ceux que notre siècle enfante , 
Douze hommes fléchiroient sous sa charge pesante : 
Il l'enlève, et soudain sur ses pieds se dressant , 
Sur son fier ennemi fond d^un air menaçant; 
Mais, pour mouvoir ce roc, pour en lancer la masse, 
Sa vigueur l'abandonne et sert mal son audace ; 
Son cœur d*un froid mortel se sent soudain frappé ; 
Il tremble , et , de ses mains mollement échappé, 
Le roc, que du Troyen brave Taudace altière, 
N'a pu frapper le but , ni fournir sa carrière. 
Tel , lorsqu'appesanti par un profond sommeil 
L'illusion lui rend les scènes du réveil , 

24.- 
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Vellc videmur, etia mcdlis conatibus segri 
Succidimus ; non liiif^aa valet, non coi^ore noi^ 
Sufficiunt vii-es •, nec voie aul verba «eqmintur : 
Sic Turno, quàcamque viam virlnte petivit, 
Successum dea dira ntgat. Tarn pcclore sensus 
Vertuntur varîi. Riitulos adspcclal et uAem, 
Cunc ta turque meta» telumque instare tremiscit; 
IVec quo se eripiat, nec quù vl teudat in hostem; 
!Nec currus nsquam videt^ aurîgaiiive sororem. 



Cunctanti telimi iBoeas fatale corascat, 
Sortitus fortunam oculis, et corpore tolo 
Eminus intorqucft. Murdli coAcita timmqDAm 
Tormento sic saxu fremuût, nec fohnine lanti 
Dissnltant; crépi tus. Volai ôtti tiii4}îms instar 
Exitium dirumhasta ferens; orasqiie recludît 
Loricae , et cîypei extrêmes septeinpïîcis orbes : 
Per médium strîdeiis transit Temur. Incidit ictus 
Ingens ad terram dupllcato poplite Tumus. 
Consurgunt gemitu Rutuli ^ totusque remugit 
Mons circùm , et vocem latè nemora alla Femittuuit* 
lUe, humilissupplexque, ocu]o$dextramque{)recantemv'^ 
Protendens : Equidem merui , nec deprecai^^ inqiiit : 
Utere sorte tuà. Misetû le si qua parenlis 
Tangere cura potest, oro (fuit et tibi talis 
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lAonuoe, en songe essayant une course impuissante , 
Cherche et ne trouve plus sa vigueur languissante ^ 
Se soulève y retombe, étend en vain son bras; 
La voiir manque à sa langue, et la force à ses pas : 
Tel est Turnus; ainsi, dans sa rage implacable, 
Du poids de son destin la déesse Taccable; 
Il roule cent projets ] de ses sombres regards 
Son œil troublé parcourt Tannée et les remparts. 
Quel pouvoir opposer au sort qui le menace ? 
Comment de son rival épouvanter laudace? 
La mort est devant lui; plus de cbar, plus de sœur. 

L'ennemi qui long-temps suspendît sa fureur 
Enfin cherche des yeux une place a sa lance; 
Il l'élève dans l'air, la dirige, la lance. 
Avec moins de fureur fondei^ sur les remparts 
Les rochers qu'ont poussés les instrumens de Mars ; 
Et la foudre en éclats rend un son moins horrible. 
Pareil a l'ouragan dans sa course terrible , 
Le trait part, vole, atteint , perce le bouclier 
Dont l'art double sept fois l'impénétrable acier. 
Franchit d'un même vol la cuirasse impuissante, 
Et s'enfonce en sifflant dans sa cuisse sanglante. 
A ce terrible coup , de Turnus foudroyé 
Sur la terre en tombant les genoux ont ployé. 
De joie et de douleur mille cris $t confondent , 
L'Olympe en retentit, et les monts lui répimienu 
Lui , foible, suppliant, soumettant son grand cœur. 
De l'œil et de la main implore le vainqueur : 
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Anchises geoitor ), Dauni miserere senectse ; 
Et me, seu corpus spolUium lumitte mayis, 
Redde meis. Vioisti , et victum tendere palmaa 
Ausonii sidéré : tua est Laviaia conjux.. 
Ulteriùs ne tende odiis* Stetit acer in armis 
JSneas, volvens oculos , dextramque repressit i 
Et jam jamque magis cunctantem flectere serma 
Cœperat, infelix humero çùm apparuit alto 
Balteus, et notis fulserunt cingula bullîs 
Pallantis pueri i victum ^pem vulnere Tumua 
Straverat , atque humeris inimicum m$igne gerebat. 

lUe • oculis postquam sœvi monumeuta doloria 
Exuviasque hausit , furiîs accensus , et ira 
Terribilis : Tune bine spoliis indute meorum 
Eripiare mihi ? Pallas te boc Tulnere » Pallas 
Immolât , ^t pœnam scelerato ex sanguine sumit^ 
Hoc dicens » ferrum adverso sub pectore condit 
Fervidus. Ast illi solvuntur frigore membra » 
Yitaque oum gemitu fugit indignata sub unibra$« 



j 
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« Oui j |*osai l'attaquer, et j*ea subis la peine ; 

» Jouis de ton succès et satisfais ta haine : 

» Loin de moi d%in pardcm Topprobre injurieux! 

» Mais un père autrefois étoit cher a tes yeux ; 

» Le mien respire encore , épargne son vieil âge ; 

» Ou du moins y si tu veux m'immoler à ta rage ^ 

)» Da tombeau paternel accorde-moi llionneur. 

» Tu le vois j rien ne manque a ton cruel bonheur y 

» Tous ont vu ma défaite^ ainsi «pie ta victoire ; 

» Lavinie est à toi, ne souille pas ta gloire; 

» C'est peu d'être vainqueur, sob humain, s» A ees mots 

Le fer s'est arrêté èxos la main du héros ; 

Long-temps il le regarde ; et déjà dans s(m aifie 

La clémence attendrit le courroux qui Tenflamme, 

Quand d*un meurtre cruel Ifr témoin odieux, 

Ce baudrier fatal si connu de ses yeux , 

Qu'au malheureux Pallas, à Pallas jeune encore 

Ravit en Timmolant le rival qui l'implore , 

Avec ses boudes d^or, son mobile orn^nent, 

Tout a coup vient s'offrir à son ressentiment. 

A peine il aperçoit cet horrible trophée ; 
Réveillant dans son cœur sa colère étouffée , 
Furieux , il s'écrie : » Assassin d'un enfant ! 
» Eh quoi ! de sa dépouille à mes yeux triomphant^ 
» Tu vivrois! Non, cruel! que ta mort le console; , 
» C'est Pallas, par ma main , c'est Pallas qui t'immole, vk 
n dit, le saerifie k ces mânes si chers. 
Et son ame en courroux s'enfuit dans les enfers^ 
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REMARQUES 



SUR LE LÏVRË BtJtfZIÉllfE. 



mif Ifir ni 1- 



De tous les livres 4e YÉhéidêy le douatième esteekii èxtté 
lequel le poète a le pins procligtié les ressources do menreîl-' 
leux. La surprix et radminàioD, dit Selfrms^ y sobI si fré-» 
queutes, qu'il fitudrait eite^ d(ia<]ue pwsage^ si oil vooloh' 
faire remarquer tout ee qu'il j à d adaiiràble. Lar fortimci s'jT 
montre dans tout« so& iaconstartce, et le leotenr j est sàrifi^ 
cesse retenu entre Tespéi^atiee et la (Dtainte^ La paix est 
iaite, un augure la roioflf; o« eonibaCy ké Tréyeas esl 
de Tavantage.) Énée est blessé; leâ Latins poussent kë 
Troyens jusque daiis leur dàmp; Yéniâi guérit Éoée mii*a- 
culeusement; le héros troyén relève le courage desëë guer^ 
riers ; il ne peut plus engager Turnus ali éônU)at ^ îl vi 
donner un assaut a la ville des Laitnâ) enfiil^ TMvnus és% 
obligé d*ea veiûr abx mains lui-mèase. Ce eonlbat est séihé 
d*iocidenSy et le délioûm^ilt reste toi^Qvrs hiipfévlii è» 
croit sans cesse y être arrivé ^ et toujours dé nouvelles dir^ 
constances tendent &> yéloignier. La situalioi^ du leeteur res ^ 
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semble pressé à oeHe d'ui» voyageur ^oî gnfit PApennin 
CM» le» Alpes ; eha^tee éoniiiiet qult décauvre loi semble le 
%0mie de sa eotitëe i Ion<|tt11 y eat parvenu ^ de nouvelles 
montagnes s*élèvent devant lui ; et ce n'est qu'après avoir 
iiaai maréhé Ibug^temps, «nprès avoir ohangé mille fois dlio- 
ritfon,' ifjf'A arrive au plus haut point da globe, et qu'un 
q>ectaGle inlmenâe se déroule tout a dcmp sob» seâ yeux. 

Plusieurs «ommentateuFS, en rendant justice a la beauté 
des detmlày obI pensé néanmoins qœ les mAi^hines étoient 
trop prodiguées, et que le merveilleux avoit perdu dans ce 
douzième*livre quelque chose de Téclat de la majesté qu'il 
a dans les livres qui précèdent. Les dieux semblent fatigués 
d'agir, et I9S moyens qu'ils emptoient ne fépondent point à 
l'idée qu'on-doîi en avtnl*. Danè II» autiet ttvreâ on est frappé 
delà puissffiAèr d# JmW) les AéHbémtiM^ dérOlympe rem- 
jiiissent le lecteur de eYain té et d'éf dntieAient : mais ici ce 
n'est plus Jupiter qui fait trembler les cieux d'un sigoe-de 
té(6; ce n*est plus Jiinon qui suscite de^ tempêtes, et qui 
mvoque leâ puissances de rAchéron ; les héros sont deve« 
nud pKlâ grttndà que les divinités qui leS protègent ; tout ce 
^e l'Olympe a de plus puissant disparoit devant la gloire 
du chef des Trôyens; et la situation des deux peuples, la 
fureur de TuHms, lé dourage d'Énée/ont quelque chose 
de plus ilQ3po$âUt que les machines épiques employées en 
dette ôédaslon. On en à fait un reproche a Virgile, et nous 
peûsond qu'on auroitpu en faire un sujet d^éioge; rien n'est 
plus propre a montrer la gldre d^Énée dans tout son éclat ^ 
que de représenter ce héros maîtrisant les volontés célestes, 
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et forçant Junon ieUe-mêmedWoir re(iioars à la rase ! non 
plus'pour repousser les Troyens de Tltalie /mais pour sau-** 
Ter ie héros qu'elle protège. Il nous semble que c'est là le* 
dernier degré du merveilleux épique. 

Le dixième livre s'ourre par le conseil des dieux qui 
montrent a la fois toutes leurs passions et toute leur puis- 
sance : les Troyens et leurs chefs étoient alors dans une si^ 
toation f&ehense; maintenant ils sont vainqueurs , et tout 
prend' dans l'CNympt et sur la terre le caractère de la résî* 
gnation. 

*î PAGE 2-^5, VERS l3. 

Fer sacra , pater , et coneipe fodo». 
Aut hic Dardànium dextrâ sidi Tartàra mittam 
Desertorem Asiœ (sedeanVspecteutfaè Ladm)^ 
Et solus &rro crimen cooimune ïefeliam« 



i««»«« 



Ualternative exprimée dans ces vers foime , pour ainsi dire^ 
le nœud de ce douzième livre : la fureur de Turnus ne peut 
plus être contenue 3 il faut qu'il meure, ou qu'il soit vain- 
queur. Cependant le bon l«atinus essaie de le calmer^ et il 
emploie toutes les raisons que peut lui suggérer l'amour de 
la paix. Il lui fait entrevoir la possibilité d'une autre alliance ; 
il allègue la décision des diçux et la voix des oracles qui ont 
parlé pour Énée ; il déplpre les malheurs de la guerre y la 
situation critique des Latins; il se reproche sa propre foi-^ 
blesse , il s'accuse de ses funestes irrésolutions; il fait craiur 
dce au rival d'Énée l'issue d'ua combat. inégal;, et, pouc. 
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achever de le convaincre^ il lui mç^ sous les yeux.l'afflîctiou 
de son vieux père Daunus : 

Miserere parentîs 
Longaevi , quëm nunc mœstum patria Ardea longé 
Dividit, ' 

Ce discours est composé i|vec beaucoup d*art; tout ce que 
dit Latinus , et surtout le dernier trait ^ est bi^ dans le ca- 
ractère de ce prince , qui est bon et généreux , mais si foible 
qu'il a recours aux prières lorsqu'il pourroit dicter des lois« 
Ge caractère est d'ailleurs très confoiiue au but que se pro-* 
pose le poète; les irrésolutions de Latinus laissent tout faire 
aux dieux et aux personnages principaux du poème ; il gémit 
sur l'issue de la guerre, mais il ^ laisse toute la honte a 
TumuSy et toute la gloire a 'Énée, 

Tumus n'est point fléchi par Latinus ; le pôëte met sa fer^ 
meté a une plus forte épreuve. Amate, fondant en larmes ^ la 
conjure de ne pas braver le courage d'Énée : 

( • • . • In te omnis domus indinata reemnbit), 
Unum oro : désiste manum committere Teucris. 
Qui te camque manent isto certamine casus^^ 
£t me, Turne, manent, 

Latinus avoit parlé comme un roi pacifique; Amate a le. 
langage d'une femme profondément blessée dans son orgueil, 
et dans ses aifectionSé Les mots in te omnis domus incUnata 
recumbit renferment une très belle image. 

Lavinie^en voyant couler les larmes de sa mèrCi se rap^, 
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pdie qu*eUe en est k cause, et elleroogit. Le poëte la repré- 
seute affîgée de la douleur de sa mère y accepii vocetn tacry- 
mis, mais non pas passionnée pour Turaus; autrement il eût 
rendu les projets d'Énée injustes et odieux. Le trouble de 
cette jeune princesse est exprimé de la manière la plus 
gracieuse* 

Ce qui se passe dans le conseil dt Latinos a quelque res- 
semblée avec ce qu'on lit dans le vingt-deuxième livre de 
YlUadey au moment où Achille s'avance vers les murs de 
Troie. Priam conjure Hector de rentrer dans là ville, et de 
conserver un â{^i k sa patrie et à sa famille : comme Lati- 
nus, le roi d'Ition rappelle k son fils les longs malheurs de la ' 
guerre. Hécube se joint a son époux : u O mon fils, s'écrie- 
3» t-elle , si Achille te ravit le jour, ni moi qui t'enfantai , ni 
» ton épouse qui vint dans ton palais accompagnée d*iin- 
» m^ses richesses, nous n'aurons pas même la consolation 
» de te pleurer sur un lit funèbre. » Hector reste inflexible, 
et cette scène piathétiqne Jette un très gi^nd intérêt sur ses 
derniers momens; cet intérêt même nuit k celui que doit ins- 
pirer le héros de V Iliade ^ le lecteur s'intéresse plus a Hector 
qu'a son rival. On n'oublie point que le héros de Troie com- 
bat pour sa famille, pour sa patrie; on songe a l'infortune de 
Priam , à la douleur d'Hécube ; on est affligé du triomphe 
d'Achille. Virgile a évité ce défaut; la scène qui commence 
ce douzième livre de YÉnéide a tout Fintérêt qifelle doit 
avoir ; ffiâis le lecteur est beaucoup moins touché du sort de 
Tumus, qu'il ne l'est dBnsVlliade de celui d*Hector. Turnus 
ne combat point pour une cause sacrée j il est insensible a la 
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douleur de son vieux père Dau»U3 ; il sacri&e àovn k »m «m'* 
bition paritculière; il est la cause d'une guerre dmstrenf^e; 
et tandis qu'Aduliez en iounolant Hector, porte le dernier 
coup à Priain^ Éuée^en immolaat Turnus, ve fait que déli- 
vrer le roi des Latins, et assurer la paix de Tltalie. M. de 
Labnrpe est donc tombé dans une grande erreur, lorsqu'il a 
dit que Tumus est tué par hnée sans (juïl soit possible de 
prendre intérêt ni à la victoire de l'un y ni à la mort de 
t autre 

L'exhortation d'Amate à Tornus a été imitée par Stace 
dans le onziênie livre de la Thébaide^ Jocaste s'efforce de 
retenir Étéode; Antigone se trouve dans la même situation 
que Lavink. 

"^PAGE 284, VERS i3. 

Haec ùl^i dicta dedil, rapidusque i» tecta jneoAspit : 
Poscit eg^uosy^audetque tuensanteiiica frenentes^ jeJic* 

Toutes lés nuances du caraetèi>e de Tumus 6efit |>arfaUe- 
ment conservées. Il ne laisse pas éclater toute sa colèi^ en 
présence d'Am«fte et 4e Laviuie; mais il estpeutoudié de 
leurs larmes ; et , lorsqu'il est rendu à lui-nwme , lorsqiTîl re- 
voit ses chevaux et ses armes, il reprend toute sa fureur. Il 
invoque sa lance comme une diviiiité , de même que Mé- 
zençe, dans le dixième livre, met toute sa confiance dans ses 
aimes? Ntmc^ «^ nmwupmmjhtslratajveoaltmimi^ m&os^ 
U semUe tpe lie poëie.att lencore ^voniii ici melXve cet ouiaiî 
des <Seus^en opp«»6itâona\'«c lapiéléd'JWe^ il est cependant 
Vrai de dire que les Romains adoroient le dieu Mars sous k 
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forme d'une lande, et que le^oëte a pu faire allusloii a cette 
coutume : au reste, cei préparatifs et ces imprécations giier-» 
rlères de Turnus font un très beau contraste avec la douceur 
de Latinus, la prière d'Amate, les larmes et la timidité de 
Lavinie. 

') PAGE 286, VÊllS 6. 

' His agitur fiiriis , totoque ardentis ab ore, êtC; 

. Les images que Virgile emploie ici pour exprimer la co-> 
lèi*e de Turnus sont les plus foites qu'il puisse employer. Ce 
guerrier est agité pat les furies , ses yeux jettent des étincelles^ 
et il mugit de rage, semblable a un taureau furieux. Les 
poètes se sont toujours servis de cet animal , ainsi que du lion ^ 
pour représenter la colère. De son côté , Énée se prépare au 
combat , mais tous ses mouvemens âoDt d*un bomme isage et 
courageux. Cette (différence est toute a 1 avatitage du béros 
troyen; il est beaucoup moins passionné que Turnus , mais 
il est plus sensible; Virgile lui a donné la valeur d' Achille 
avec la générosité et les vertus dUector. Son cai^ctère est 
heureusement exprimé dans ce vers : 

Tum socios mœsdqile met&m solator luli ^ 
Fata doceUs. . 

. Turnus a bravé lesjarmes de tous se» amis : Enée, au con- 
traire, montre une tendre sollicitude pour ses compagnons; 
il console le jeune Ascague , en lui rappelant la volonté de& 
dieux^ 
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^WaGE 29^9 VE&S l5* 

At Judo, e samino, qui nunc Âlbanus babetur^ 

(Tum neque nomcn erat^ nec honos, aut glona^monli ,) 

Prospicieos tumulo, etc. 

L'idée de placer Junon au haut du mont Albaiii est ingé^' 
xiieuse : le mont Albain sera le berceau dé la grandeur ro- 
maine ; c^est la que doit être placé le siège de cet empire dont 
la déesse poursuit le fondateur , et qu'elle doit un jour 
protéger elle-même , comme le poète Ta dit dans les livres 
précédens^ c'est dans ce lieu ; alors sans nom et sans gloire , 
que l'épouse de Jupiter commence a déposeï" sa colère, 
et qu'elle s'adresse à Juturne pour prolonger les jours de 
Turnus. 

Junon est dans une situation désespérée ; elle prend un ton 
aHable et persuasif ; elle pardonne a la nymphe d'avoir par- 
tagé la couche parjure de Jupiter ^/ch^iV ingratum asâendére 
cubile. Le mot ingratum est très expressif en cette occasion ; 
n montre toute la jalousie de Junon, jusque dans les exprès-^ 
sions de sa bonté pour Juturne. Cette déesse se trouve a peu 
près dans la même situation au quatrième livre des Argo-^ 
noiOes : elle implore le secoufs de Thétis; mais elle lui tient 
un langage différent : «Je vous ai aimée, lui dit-elle, plus 
» que toutes les autres divinités de la mer , parce que vous 
M n'avez pas voulu vous rendre aux désirs de Jupiter , ton- 
» jours prêt a séduire les déesses et les mortelles.)» 
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*^PÀGE 294; VERS 5, 

Interea reges : ingenti mole Latinus 
Quadrijugo féxàue cnkiu, oii i^nfon^tirmm 

Solis avi spécimen. 

Quelques cammentat^urs ont vu dapscettie pompe , ^u 
milieu d^ laquelle Latinus yie;m -sur Je pliamp de })ataille , 
une ressemblance avec Auguste. Dp sait que qet e;mpereur 
étoit souvent «ppelé par ses flatteur^ le fils du Soleil. Sué- 
tone et Cédrénps racontent qqe le père d*Octave , le jour 
de la aiaissanoe de son fils, vit le soleil se lever du sçiu jde 
sa femme : Exorientem soient e sinu uxoris suœl Velleïus 
dit qu'uii jonr, Iprsqu' Auguste entroât dans Hopie ^r son 
char j il parut environné de rayons du soleil , qui forrooient 
UAe çoiKonnç autoujr -de 3a tête. 0a verra par^la jusqu'où 
peuvent aller la j9.atterie des CQurtisans et la crédulité A^ 
peuples. ]Ênée, deson côté, arrive au pied des autels; le 
poëte ue renvironne pas d*un aussi pompeux appareil , mais 
il lui dpmie des titrer plus éçlatans : Hinc p/Uer JSneasp 
RojMUW stirpU or^o. Latinus es}: le fils du Spleil , mais 
Éiiée.çst Je foodajtejur de Home j rien a*est au de^us de cet 
bowe^r. A^%^ yeuic du poëte , la spleodeur de Tçmpire ro- 
Q)ain ne le cède point ^ l'éclat du soleil; le j!ÇLOij?ater est 
m {daqé fort heiweu^çment pour désigner lejiibre de la race 
romaine. Virgile a souvent désig^ié Énée de cette manière, 
et c'est sans doute dans le même ^ens« 

Énée invoque Junon et les dieux qui lui ont été contraires 
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jusque cette époque : ainsi se prépare le dénoûiDent, et le 
poète le fait sortir en quelque sorte du caractère de son 
béros. Im Enéide est un poëine a la fois politique et religieux. 
Enée est conduit à i accomplissement de ses destinées par 
s<m oourage, par sa prudence, et surtout par sa piété. Non 
seulement ce caractère est confoiine-au but que le poète se 
propose , mais il se rapporte très bien a Tidée qu'Homère 
avoit donnée du héros troyea. Lorsqu'Énée est menacé par 
AcIttUe, Neptune vient à son secours, et il s'écrie : « Pour- 
» quoi ce prince pieux souffriroit-*il la peine du coupable , 
» lui qui chaque jour présente d'agréables offrandes aux 
» habitans de l'espace immense du ciel ? Sauvons-le nous- 
» mêmes dp la mort, pour éviter le courroux de Jupiter : 
» ce héros pieux doit régner sur les Troyens, lui et les fils 
» de ses fib y dans le cours des siècles. » C'est , sans doute , 
d'après ce passage de TlUade que Virgile a conçu son poëme. 

^ PAGE 3l0y YEaS I. 

Al pius £neas dextram tendebat inennem , 
Kudato capite, atque sucs damore vocabat. 

La fortune change , et les destins sont sur le point de chan- 
ger avec elle. Tendant une main désarmée , et la tête nue , le 
héros troyen appelle les siens k son secours \ la blessure qu'il 
reçoit lui donne un grand intérêt. .Pei*sonne néanmoins ne 
pourra se flatter d'un tel exploit, aucun guerrier ne pourra se 
vanter d'avoir blessé le fils des dieux. Virgile laisse croire que 
son^ héros n'a pu être atteint que par une divinité cachée. Plu- 
IT. a5 
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sieurs grands hommes de ra&tiquité, Alexandre » Marcelli» 
et quelques autres , ont été de même blessés Sur le champ de 
bataille , et les histmieus u'otH pas manqué de dire que les 
auteurs d'un tel exploit étoient restés inconnus* 

Le poëte profite adroitement de la circonstance de la bles- 
sure d'Énée pour relever le courage de Tcrmus : 

Qtlalîs apud gelidi cum flùmina concitus Hebri 
Sanguineus Mavors dypeo increpat, atqœ furentes 
Beila movens immittît equos : iBl square aperto^ c^tc. 

Il est impossible de trouver rien de plus achevé que ce ta- 
bleau. Virgile a imité ici deux passages d'Homère. Dans le 
septième livre de V Iliade, Ajax s'avance dans la lice , tel que 
le dieu Mars lorsqu'il va rejoindre le^ combattans que Ju- 
piter a livrés aux fureurs de la discorde dévorante : dans le 
onzième livre, Hector frappe du fouet retentissant ses cour* 
siers superbes; ils l'entendent , et, foulant aux pieds les 
armes, ils l'emportent entre les Troyens et les Grecs; 
l'essieu , ainsi que le haut du char, est tout souillé du sang 
que font jaillir les chevaux et les cercles roulans des roues. 
Dans sa première description^ le poëtegrec se contente de 
parler du formidaUe Mars, qi» s'avance m combat. Cette 
image est vague,. et ne.laissc aucune impression dans l'ei^rit 
du lecteur. Le poè'te latin ,, a^ contraire ,. commence par 
peindre le lieu de la scène ; c'est dans la Thrace ,. dont il est le 
dieu, que Mars se montre dans tout son appareil : l'attitude 
formidable de ce dieu e^t ensuite caractérisée par les if^ages 
les plus imposantes; Clypeo incrffpat ( il frappe de son boo- 
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dier), aUfueJkrentes bella moi^ens imndUit equos^ (méditant 
les combats , il donne l'essor a ses coursiers frémissans. ) La 
rapidité et le firacas des chuviaux sont admirablement rendus 
dans les vers 'qui suivent ; leur libre essor est très bien expri- 
mé par ces. mots mquore âperto. Les demiei's confins de la 
Thrace qui retentissent du bruit de leurs pas présentent une 
image sublime : on reconnoit k ce trait hi démarche et la 
puissance d^un dieu. Cet admirable tableau est complété par 
rhonible cortège qui suit le char de Mars; la Crainte, la 
Fureur ; ks Embûches, sont les compagnes de ce dieu for- 
midable. Rien de tout cela ne se trouve dans Homère. Les 
images que le poète grec emploie pour peindre la fureur 
dHéctOT, quoiqu'elles soient moins vagues et mieux déve- 
loppées, n'ont pas la vivacité et l'énergie de celles dont Vir- 
gile s'est servi pour faire connoitre l'impétuosité de Turnus. 
Hector frappe du fouet retentissant ses coursiers superbes; 
ces mots n'expriment ni l'action du guerrier, ni celle des 
chevaux. Virgile a exprimé l'une et l'autre par uti seul trait : 
fumantes suàore (juatit. Dans Homère , les coursiers se préci- 
pitent vers le diamp de bataille: dans Virgile, ils y sont déjà ; 
ils sont couverts de sueur ; le sang jaillit sur leurs pas , et 
l'arène sanglante est foulée par le char qu'ils emportent a 
travers les combats. Tout cela arrive dans le même instant. 
Le poète , en parlant du sang jaillissant sous les pas des che- 
vaux , n'emploie que des syllabes qui semblent voler avec le 
char de Turnus : spargit rapida ungula rores sanguineos. 
Pour peindre l'arène sanglante qui est foulée jar les roues , 
il emploie des expressions plus dures et plus difficiles à pro- 
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Doncer. Les mots cruor calcatur ont un son imitatif, et 
rendent très bien a Toreille l'effet du sable ensanglanté qui 
retentit sous une roue. Turnus insulte aux ennemis tués sur 
le champ de bataille ; et cette vaine bravade caractérise heu- 
reiisemeut le courage de Turnus ^ qui tient plus de la fureur 
que de rhéroïsme. 

Milton a représenté la marche guerrière du fils de Dieu 
dans le sixième livre du Paradis perdu. Ce sujet exigeoit 
sans doute d'autres couleurs que celles d'Homère et de Vir- 
gile ; cependant ces passages ont entr'eux assez de rapports 
pour qu'on puisse les comparer : 

La troisième aube à peine eut argenté les deux , 
Soudain, pareil au bruit de l'ouragan fougueux , 
Terrible, impatient de voler à la gloire, 
Sort le char paternel , le char de la Victoire. 
Sans l'aide des coursiers, par un secret pouvoir ^ 
De lui-même ce char apprit A se mouvoir : 
Quatre fiers chérubins, aux ailes éclatantes'. 
Dont chacim offre à Fœil quatre faces brillantes , 
Ont vole' devant lui; leurs ailes ont des yeux 
Dont l'éclat défiroit les globes radieux. 



Il monte sur sou char : là , déployant ces ailés 
Sur qui l'aigle s'avance aux voûtes éternelles, 
La Victoire «st assise à la droite de Dieu. 
Plein des traits du tonnerre et de flèches de feu^ 
Sur lui pend son carquois ; de la nuit enflammée 
Autour de lui s'élève une épaisse fiiméé.~.« 
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Il vient , îi yole , il fend immensité dès deux. 
De son armée à peine il a frappe les yeux y 
Tons y ivres des transports que son aspect fiiit naître^ 
Ont senti sa présence et reconnu leur madtre. 

'^PAGE 3l8, VEES l3.. 

IDe, ut depositi proferret fata parentis^ 
Scire potestates herbarum».... 

lapis avoit le choix de la lyre et de la médeane, et le 
motif de sa préférence le rend très-intéressant. C'est pour 
veiller a la conservation de son père qu'il a refusé tous les 
talens agréables; il a préféré aux bienfaits d'Apollon la mér- 
decine y qui ne lui promettoit aucune gloire. On sait que 
chez les Romains cette science étolt peu considérée , et 
qu'elle étoit abandonnée a des esclaves; ce qui rend le dé- 
vouement d'Iapis encore plus admirable. Le docteur Atter- 
bury a fait un commentaire de plusieurs pages pour démon* 
trer que le poète a voulu représenter dans ce portrait Je 
célèbre Musa, dont les connoissances eu médecine avoient 
été si utiles a Auguste y a Horace , et a Virgile lui-même* 
Cela parolt assez vraisemblable pour qu'on soit dispensé de 
le prouver aussi longuement. 

Le Tasse , dont le sujet ressemble beaucoup k celui d'Ho^ 
mère y a pris le plan du poète grec ; mais il a emprunté pres- 
que tous ses détails de Virgile. 11 na pas négligé l'intéres- 
sant lapis y qu il a représenté dans le vieil Hérotime. Favoi i 
des Muses, Hérotime pouvoit chanter les héros et leuis 
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exploits ; mais il aima mieux se oonsacrer a Une science plus 
obscure ; il ne s'occupa qu'à dérober les humains au trépas. 

Godefroi a été blessé sur le champ de bataille; Hérotime 
emploie toutes les ressources de son art ; mais ses tœux et 
ses efforts sont inutiles. Un ange va cueillir le dictame sur 
le mont Ida, et sa main invisible en distille le suc dans les 
eaux destinées à laver la [daie du héros. Soudain le trait se 
détache de lui-même , le sang s'arrête, la blessure est fermée, 
et Godefroi revole aux combats. En imitant cette fiction, le 
Tasse a laissé la supériorité a son modèle. Lipis «i embrassé 
la médecine pour conserver les jours de son père ; Hérotime 
s'est voué à l'art de guérir par un sentiment général d'hu- 
manité, lapis ne réussit point a détacher le fer de la* blés- 
sure, et c'est Venus qui va chercher le précieux dictame. Un 
ange s'acquitte de cet emploi dans la Jérusalem délivrée : 
mais ridée de faire agir un ange qui est a peine désigné, est 
beaucoup moins directe et moins heureuse que celle de 
faire intervenir la mère du héros. Le poëte italien auroit dâ 
parler du mont Liban ou d'une autre montagne célébrée par 
PEcritnre : on ne s'attend point a voir le mont Ida dans 
le sujet qu'il a traité. Les alarmes du jeune Âscagne, et les 
discours que lui adresse son père , donnent encore au ta- 
bleau de Virgile un intérêt qu'on ue trouve point dans celui 
du Tasse. 

Le retour d'Énée sur le champ de bataille ouvre une iscène 
imposante. L'épouvante saisit tout a coup ses ennemis an 
milieu de leur triomphe; une déesse elle-même prend la 
fuite : ce vers , lUe volai , campoque atrùm rapit agmen 
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aperiOy exprime papfaûement la rapidité d^ sa marche et k 
terreur qu'il répand autour de lui. 

•îpàôE. 326, VERS ig. 

Nigra velut magnas domim cùm diritis «des 
Pervolat , et pennîs alta atria lustrât hirundo , etc. 

Cette comparaison , d'ailleurs remplie d'images gracieuses , 
n'est pas d'une exactitude parfaite : on ne voit d'autres rap-> 
ports y entre Juturne et l'hirondelle, que la légèreté et Tir- 
régularfté de leur course. Les anciens offrent souvent des 
exemples de ces sortes de comparaisons ; ils n'emploient pas 
toujours cette figure pour faire connoître l'ohjet dont ils 
parleuty mais ils s'en servent souvent comme d'un épisode 
propre a jeter de la variété dans leurs descriptions. Au reste, 
les anciens connoissoient moins que nous les rapports de 
certaines choses entr'elles ; la culture approfondie des arts , 
les progrès de la civilisation, une connoissance plus exacte 
et plus étendue des lois de la nature, ont donné aux poètes 
modernes lavantage de mieux choisir leurs comparaisons. 
On pourroit peut-être, avec un esprit exercé, connoître 
dans quel siècle un poème. a été composé, d'après les com- 
paraisons qui y sont employées. Homère écrivoit dans un 
siècle où la civilisation ne faisoit que de commencer;' la plu- 
part de ses figures sont tirées de la vie pastorale , et n'appar- 
tiennent qu'a Aes pebples chasseurs et guerriers : celles que 
Virgile emploie, et qu'il tire de son propre fonds, an- 
noncent évidemment un siècle plus civiUsé et plus éclairé' 
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Les modernes, pour Texactitude, le nombre et la variété de 
leurs comparaisons, remportent de beaucoup sur les anciens. 
Ces derniers , et particulièrement Virgile, conservent cepen- 
dant Tavantage pour la richesse et la perfection des détails. 

5) PAGE 330, VERS 7. 

Quis mihi nunc tôt acerba deus, quis carminé ccdes 
Diversas , obitumque ducum quos asquore toto, etc. 

Cette invocation est imitée de Ylliade^ livre douzième; 
elle commande Tattention ; et il faut croire que le lecteur 
en avoit besoin, après la description de tant de combats que 
Virgile, au reste, a su beaucoup mieux varier qu'Homère. 
On se rappelle ces deux vers ingénieux de Voltaire sur le 
poète grec : 

Le seul Homère peut, aux grands combats d^Heclor, 
Ajouter des combats et des combats encor. 

'•5 PAGE 340, VEES 5. 

Regina ut tectis venientem prospicit hostem^ 



Et nodum ioformis leti trabe nectit ab altâ. 



On ne peut nier que ce genre de mort txe fût très igno- 
minieux chez les anciens. Les corps de ceux qui mouroieut 
de cette manière étoient abandonnés sans sépulture. Le tré- 
pas avoit aussi ses préjugés. Tacite, dans ses annales , af- 
fecte un profond mépris pour un proscrit qui s étoît noyé 
dans le Tibre, tandis que la mode étoit de 3*ouvrir les quatre 
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veines. H est probable qu'il n'auroit pas eu plus de respect 
pour un homme qui se seroit pendu. Les poètes regardoient 
cependant comme fort tragique le genre de mort que choisit 
Amate dans son désespoir. C'est ainsi que Sophocle fait 
mourir Jocaste : Léda se pend aussi dans la tragédie d'Euri- 
pide y et la mort de cette reine est racontée de la même ma- 
nièi^ dans VOdyssee; comme Amate^ elle meurt désespérée 
de n'avoir pu donner à sa fille un époux de son choix. 

Monime, fenune de Mithridate, au rapport des histo- 
riens y s'étoit pendue^ avec son bandeau royal. Racine fait 
allusion a ce trait historique dans ces vers : 

Et toi, fatal tissu, malheureux diadème, 
Instrument et tëmofin de toutes mes douleurs , 
Bandeau que mille fois j'ai trempe' de mes pleurs y 
Au moins , en terminant ma vie et mon supplice, 
Ne pouvois-tu me rendre un funeste service? etc. 

( Mithridate , act. Y , se. i . ) 

Ces beaux vers écartent fort adroitement les idées igno- 
minieuses que les modernes ont attachées a ce genre de sup- 
plice. On pourroit faire en cette occasion un reproche mé- 
rité a Virgile, et c'est la tragédie de Racine qui nous en fait 
naître Tidée; H n'a pas assez profité de celle situation d'A- 
mate , vraiment dramatique ; il auroit pu mettre dans sa 
bouche un monologue a peu près semblable a celui de Mo- 
nime, qui a été cité dans la préface. Comme cette princesse, 
la reine- des Latins pouvoit être représentée se reprochant 
toute sa conduite , s'accusant de la mort de Tumus , et de 
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tous les ttalhears de k guerre. Un tel diseours^ de la port 
de œlle qoi s'étoit si foitement opposée aux destins d'JÊnée , 
eàt très bien préparé le dénoâment, et le lecteur eût mieux 
apprécié le [4an du poème. 

"^ PÀGsE 340, TEKS i5.. 

Filîa prima manu flayos Layinia crinet 
Et roseas laniata gênas..... 

Cest la dernière fois que Lavinie paroit dans ce poème. 
Virgile y parle de sa beauté, mais jamais de ses sentimens. 
Voltaire , dans son Essai sur la poésie épique^ pense qae 
cette princesse auroit pu jouer un personnage plus conve-^ 
nable^ Laharpe va plus loin ; il parle de Lavinie comme d'un 
personnage nul et muet, quoique ce soit pour elle que Ton 
combatte. Nous avons fait remarquer tous les passages dans 
lesquels Lavinie paroît , et nous nous dispenserons d*en faire 
ici rénumération ; il suffitde se les rappder pour sentir toute 
Tinjustice des critiques. Virgile représente Lavinie comme 
une beauté accomplie , comme une jeune princesse soumise 
à la volonté des dieux et de ses parens : il nous semble par 
conséquent qu'elle joue un personnage très convenable. Au- 
roit-on voulu , comme paroit le penser Voltaire , que Lavi* 
nie eût joué un rôle semblable à celui de Didon ? Mais ce 
personnage n'eût point été dans Tesprit du poëme ; il eût 
blessé les convenances et les usages reçus. Vii^ile, dans Tex- 
position de VÉnéde , dit que son béros doit aborder aux 
ehamps de Lofmie, c'est-à-dire, qu'il doit être associé k 
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l'héritage 4e cette pi incessé ; mtis. il se garde faîtii de mettre 
en avant des idées galantes : il s'agil de k fondation d'un 
empire ; et le roman qu'on voudroit jsidwlituer au pl«i des 
six derniers livres auroit g&té cette grande idée. Oidon est 
représentée avec toutes les fureurs d'une passion amoureuse; 
mais Didon est une veuve, une reine indépendante ^ elle n^est 
[dus , comme Lavioie, dans l'âge de Tinnooence et de la can- 
deur; elle est d'ailleurs dans V Enéide un personnage sacrifié ^ 
et Virgile s'est servi de sa passion pour assurer sa perte. 

Il n'est pas inutile d'observer ici que l'amour, chez lés 
anciens , étoit regardé comme une foiblesse honteuse ; il 
nf«st jamais le ressort de leurs tragédies. Aucun des héros de 
l'antiquité ne se laisse fléchir par Vamour : on méprisoit 
Hercule aux pieds d'Ompbale; aucun poiëte n'a rq>roché k 
Thésée , k Jason, d'avoir abandonné Médée et Ariane. Ho- 
inère fait dire k Achille : « Agamemnon a près de loi la 
» femme qu'il m'a ravie et qui lui a plu ; qu'X la garde et 
s» qu'il en fasse* ses délices, a Virgile donne une place dans le 
Tartare. aux amours malheureux ; il ne craint pas dcrmettse 
la tendre Laodamie k côté dePasiphaé. Les idées ont diangé 
a cet égard; il suffit de comparer* Ulysse chee'ûdypso, 
knée chez Didon, avec Renaud diez Armide, pour 'Con- 
nottre cette espèce de révolution dans les mœors. Ce chan* 
gement est d'autant plus étonnant , qu'on vm't d'un côté des 
moeurs austères sou» tine religion voluptueuse , ^ tout le 
charme de la galanterie sous l'empire d'une religion k la- 
quelle on a reproché trop d'austérité. On êl très judicieuse- 
ment observé k ce sujet que les femmes, diez les anciens, 
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étoient dans une espèce de servitude qui excluoit l'idée de 
Tamour. Cette servitude existe encore chez les Ortentaux. 
Notre religion y quoiqu*austère ^ a rendu aux femmes le rang 
que le créateur leur avoit assigné ^ et Tamour a dû reprendre 
son empire naturel. On pourroit ajouter que la chevalerie a 
beaucoup contribué a changer les idées sur Tamour ; mais 
l'origine de la chevalerie est due en grande partie a la reli- 
gion chrétienne. 

"^PAGE 35o, VEES 10- 

At pater £nea5^ audito nomine Tarai, 
Deserit et muros , et sunimas deserit arces. 

Le caractère d'Énée se montre ici avec beaucoup d'éclat. 
Le héros troyen étoit près de s'emparer de Laurente j il tou- 
choit k une victoire complète, et l'objet de tous ses travaux 
alloit être rempli : il abandonne tout dès qu'il entend ^'* nom 
de Tumus; il épargne a ses alliés futurs les horreurs d'un 
siège ; il ne combat qu'a regret Latinus : Tumus est son seul 
ennemi ; il se précipite a sa rencontre. Virgile avoit comparé 
le héros toscan a un rocher précipité d'une montagne ; il 
compare ici Énée aux trois montagnes les plus élevées. Ce 
qui eût été déplacé dans le commencement du poëme, cesse 
d'être une exagération au moment où les dieux inêmes sont 
entraînés par les destinées du héros* Quelqu'un a dit que 
les hommes, dans Homère, avoient dix pieds : on en peut 
dire autant des héros de Virgile , et ils deviennent toujours 
plus grands a mesure qu'on approche du dénoûment dut 
poëme. 
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'^) PAGE 35a , VERS 6. 

Àcvelut ingenti Silâ, summoye Taburno, ^ 
Gùm duo conversis inimica in prœlia tauri , etc. 

Cette comparaison a été imitée par Ovide dans les ver» 
suivans : 

Non aliter fortes vidi conçurrerc taures, 
Cùni pretium pugnae/toto nitidissima sallu, 
Ëxpetiturconjux^ spectant armenta^ paventc[ue, 
Nescia quem maneat tanti vktoria regni. 

Cette lutte de deux taureaux est beaucoup mieux déve-* 
loppée et beaucoup mieux placée dans le combat de Turnus 
et d'Énée que dans celui d'Hercule et d'Achéloûs^ Le ta- 
bleau de Virgile est. une espèce de petit drame y où le lecteur 
voit d'abord le lieu de la scène et TeflTroi des spectateurs : 
Piwidi cessera maglstri ; stat pecus omne metu mutum. 
L'empire reste indécis^ et bientôt le combat est engagé de 
la manière la plus terrible : Illi inter sese multd vi vulnera 
miscent Tel est le début de cette scène sanglante : Comua- 
que obnixi infigunt , et sanguine largo colla armosque la- 
çanU L'action va toujours croissant, et les couleurs du poète 
deviennent plus vives : Gendtu nemus omne remugit Le 
poète a dit tout ce qu'il pouvoit dire de plus fort ^ ils'arréte 
brusquement, et il semble laisser aux échos effrayés le soin 
d'achever son récit. 

On a fait plusieurs reproches a Virgile sur ce combat 
d'Énée et de Turnus. Énée s'oppose k ce qu'on apporle à son 
rival la lance avec laquelle il doit combattre ^ et il montre 
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en cela peu de générosité. Nous n'avons sur ce point aucune 
réponse satisfaisante k faire aux critiques : Virgile , qui a 
imité dans ce éivre plusieurs passages de Y Iliade , auroit dû 
donner a son Héros la générosité d'Achille, qui défend aux 
«eus de lancer leurs traits sur Hector. Ona reproché encore 
au chantre d'Énée d'affoiblir le mérite de son héros par une 
intervention trop immédiate des divinités : cette objection 
n'est que spécieuse ; chez tous les peuples on fut toujours 
persuadé que tous les évènemens arri voient par l'intervention 
de la divinité; chez les anciens comme chez les modernes, 
on implora toujours la puissance divine avant la bataille , et 
on la remercia après ta victoire. Les avantages remportés sur 
l'ennemi ont toujours été regardés comme une marque de la 
&veur des dieux ; et cette croyance des peuples n'a jamais 
terni , ni aux yeux des contemporains j ni a ceux de la posté-- 
rite, la gloire du vainqueur. Corneille a parfaitement répon* 
du a l'objection des critiques dans son Andromède. Phinée 
parle de Persée a son rival , à peu près comme certains com- 
mentateurs ont parlé d'Énée : 

PHIlfEE. 

On s'expose aisément quand on n'a rien à craindre : 
Combattre un ennemi qui ne poovoit Fatteindre , 
Voir sa victoire sûre et daigner l'accepter, 
Cest tout le rare exploit dout il se peut vanter. 

GASSIOPÉC. 

Le ciel , qui mieux que nous connott ce que nous somnyts , 
Mesure ses Erreurs au mérite des hommes; 
Et d'un pareil secours vous auriez eu Fappuî, 
Si eAt pu y m en yaus^ mimes yertuf qu'en luL 
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Ce sont grâces cTen haut rares et singulières, 
Qui n'en descendent point pour des âmes roigaires ^ 
Ou, pour mieux en parler , la justice des deux 
Garde ce priyil^e au digne sang des dieux. 



«4) 



PÀG£ 352, y SES iÇ. 



Jupiter ipse duas anpiato esLamine lances 
Sustinety etc. 

Dans Y Iliade f Jupiter pèse de même les destinées d'Heo 
lor et d'Achille. Milton a fait usage de cette image sublime 
dans son Paradis perdu ^ maïs , comme Pobserve Âddisson, 
il remploie pom* prolonger sa fable, en séparant Gabriel et 
Satan , et non comme un embeliissemait poétique. On trouve 
cette belle all^orîe dans VÉcriture, où il est dit d'un mé- 
chant prince , quelques heures avant sa mort , q}î*ila Aé-pe$é 
dans la balance, et trouve' trop le^er, 

*^PAGE 354, VERS 18. 

Interdum genua impediunt, oursumque récusant , 
Inseqiiitùr , trepidique pedem pede fervidus uvget, etc. 

Le dernier de ces deux vers est admirable ; Scafiger a beau- 
coup loué ce passage , et surtout k comparaison du cerf pour* 
suivi par un chien. Voici les propres expressions de ce savant 
critique : Exacta, venusta, grandis y efficax , numerosa, 
fiorida locutioj cujuscumque tkeatriexpectationemsuperat* 
Homère a employé la même comparaison en parlant d'Hec- 
tor fuyant devant Achille -, mais la belle image du chien ou- 
vrant la gueule pour saisir sa proie qui lui échappe , morsu- 
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^ue ebisus inani est, n appartient qua Virgile. Ovide et 

Stace font imitée : 

Jamjam^e tenere 

Speraty et extento stringit ye^tigia rostro. 

( Mêlant, , libr. L ) 

Jamjamque teneri 
Crédit , et dusos audit conciirrere morsus. 

( Theb. , libr. V.) 

'^)PÀGE 362y VERS l5. 

Ne Têtus indigepas nomen mutare Latines , 
Neu Troas fieri jubeas y Teucrosque vocarL.... 

Ce discours de Junoa est très adroit de la part du poète ; 
il étaUit la vraisemblance de Torigine des Romains. On 
pouvoit demander pourquoi le célèbre nom de TfXHe ne 
a*étoit pas conservé : la réponse a cette objection est dans la 
transaction que Junon propose a Jupiter. Virgile s'est bien 
gardé dlnvoquer ici le témoignage de lliistoire, qu'on pou- 
voit démentir ; il n'étoit pas convenable non plus que les 
Troyens victorieux consentissent a une condition qu'on n'im- 
pose ordinairement qu'aux peuples vaincus : tout se passe 
dans l'Olympe ; les dieux paroissent seuls dans ce traité , et 
tout devient ainsi vraisemblable. 

'7) PAGE 368, VERS 2. 

Ât, procul ut Diras stridorem agnovit et alas, 
Infelix crines scindit Jutunia solutos, etc. 

La Furie envoyée par Jupiter paroit ici sous la forme 
d'un oiseau de mauvais augure ; elle est par conséquent moins 
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riDStrument que Tinterprète de la volonté des dieux. Dans 
ce cas y Tapparition de cette Furie u'est point , comme on Ta 
prétendu, une intervention direct^ de la divinité : la mort 
des héros et des princes , chez les anciens , étoit toujours an- 
noncée par quelques présages sinistres. Cette opinion, quoi- 
qu'elle soit rejetée par les philosophes, peut cependant être 
adoptée par les poètes ; tout ce qui peut émouvoir les cœurs 
est raisonnable et vrai en poésie. Le moyen que Virgile em- 
ploie ici est très bon , en ce qu'il prépare l'esprit du lecteur 
à la mélancolie, et que ces images de deuil montrent de loin 
le tombeau de Turuus. 

Le tableau de .la douleur de Jutume est très pathétique. 
La Nymphe commence par déplorer le sort inévitable de son 
frère, puis ellç déplore le sien. Rien n'est plus touchant que 
l'apostrophe par laquelle elle termine son discours : elle se 
plaint de son immortalité, et elle regrette de ne pouvoir des- 
cendre chez les morts avec Turnus, dont elle n'a pu reculer 
le trépas. 

■®^PAGE 372, VERS 21. 

Ille, hunûlissupplexque, oculos dextramque precantem 
Protendens : Ëquidem mçrui , nec deprecor, inquit : 
Utere sorte tuâ. 

Ceux qui blâment la mort de Turnus paroissent avoir 
formé leur opinion un peu légèrement. On sent combiea ce 
personnage eût été embarrassant pourPavenir. Le meilleur 
parti à prendre étoit de se défaire d'un rival aussi dangereux : 
l'intérêt des Trx)yens et des Latins, comme celui du poème, 
commandoit à Enée cet acte de rigueur. Il est certain que 
IV. a6 
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t 

cette conduite est contraire aux idées reçues panni les guef ^ 
riers modernes ; mais il est probable qu'elle étoit dans les 
mœurs des anciens , peu retenus par la sainteté des traités, 
et accoutumés a ne voir la paix que dans la mort de leur en- 
nemi. Dans Homère , Achille dit a Hector : « Que ne peut la 
» rage qui lâe transporte m'égarer au point de porter moi- 
» même a mes lèvres ta chair palpitante ! » Non seulement . 
le héros grec insulte à son ennismi vaincu y mais il traine son 
corps autour du bûcher de Patrocle. Virgile a évité de pré- 
senter à ses lecteurs des tableaux aussi révoltans; la prière 
qu il met dans la bouche de Turnus est touchante ; ce héros 
expirant intéresse, non point par lui-même , mais par son 
père , comme Mézénce dans le dixième livre intéresse par 
son fils. Ce moyen de faire naitre là pitié pour les rivaux 
d'Énée est une conception judicieuse et profonde. L'intérêt 
qu'on prend a leur défaite ne nuit point a celui qu'on doit 
prendre a leur vainqueur. Le dernier coup porté à Turnus 
est d'ailleurs heureusement motivé parle souvenir dePallas: 
ce n'est point Énée qui immole ce héros , c'est le fils d'É- 
vandre : PaHas te hoc vulnerCj Pailas immolât 

On a dû voir y par tout ce que nous avons dit , que le nœud 
et le dénoûment de V Enéide naissent de la constitution de 
la fable et du sujet du poème, comme le recommande Aris« 
tote. Les principaux obstacles a l'établissement d'Énée en 
Italie, qui forment le nœud de l'action épique, sont la co- 
lère de Junon qui poursuit les Troyens, Tamour de Didon 
qui veut retenir le héros a Carthage , l'opposition d'Amate 
et de Turnus a son mariage avec Lavinie : il est naturel que 
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Junoû poursuive le fils de Vénus sa rivale ; quant a Poppo- 
sition deDidon, elle n'est pas seulement naturelle, mais elle 
est historique. On voit^ dit le père Le Bossu , dans la per* 
sonne d'Énée et dans celle de Didon , Fesprit et la conduite 
des deux grands empires dont ils étoient les fondateurs. On 
y voit le plus grand obstacle que les Romains aient jamais 
eu; et ce grand nœud de la fable est une vérité de Thistoire. 
Enfin, Famour de Turuus pour Tjavinie, la préférence d'A- 
mate pour ce héros italien , naissent également du sujet du 
poëmê; et la solution de tous ces obstacles suit nécessaire* 
ment de la marche de Faction. 

Didon ne peut retenir Enée, et elle s^immole dans son 
désespoir; Junon n*a pu fléchir les destins, et elle se laisse 
apaiser par Jupiter ; Amate avoit juré qu'Énée ne seroit point 
son gendre, et quand son parti est désespéré elle se donne la 
mort. TurnUs , en recherchant la main de Lavinie contre la 
volonté des dieux et celle de Latinus, devenoit la seule cause 
de la guerre , et il devoit tomber sous les coups d'Énée, plus 
vaillant que lui et surtout plus favorisé des dieux. Non seu- 
lement le dénoûment de M Enéide se trouve ainsi tiré du 
sujet du poëme; mais, comme nous avons eu occasion de le 
remarquer, il naît du caractère même du hérps. C*est parce 
qu'Énée est soumis a la volonté des dieux qu'il quitte Car- 
thage , et qu'il vient k bout de fléchir Junon elle-même ; 
c'est parce qu'il est généreux qu'il épargne aux deux peuples 
les horreurs de la guerre, et qu'il propose un combat singu- 
lier dans lequel son rival lui seul doit être immolé. 

Ce dénoûment est d'autant plus admirable, qu'il montre 

26.. 
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toutes les vertus d*Eaée , et qu'il lui en offre la juste récom* 
pense. Âmate et Tumus ne sont plus ; Junon est apaisée; le 
héros n'a plus d*ennèmis ni dans POlympe ni sur la terre. 
Le bon Latinus reste le mattre de lui donner sa fille ; Lavi- 
nie ne doit point montrer d'éloignement pour un bymea 
cher k son père et commandé par les dieux. Tout est rentré 
dans Tordre fixé par les destins; et tous les personnages ^i 
restent sur cette scène , les deux peuples rivaux et leurs 
chefs j vont, être heureux sous Tempire d*un prince magnat 
nime et pieux. Rien n'est plus propre, ce nous semble, a 
faire ressortir le caractère d'Énée, que cette espérance très 
fondée y et c'est la dernière réponse que nous ferons aux 
critiques. 

Nous admirons^ comme tous les commentateurs , le ca- 
ractère d* Achille et celui d^Ulysse ; ils convenoient très 
bien au sujet de Xlliade et de VOdysséèj mais ils n'auroiait 
pas convenu a celui de VÉnéide. Le courage du héros de 
VÏUade va jusqu'à la férocité ; la prudence d'Ulysse va jus^ 
qu'a la ruse. Virgile a fait son héros courageux et bon, pru- 
dent et généreux ; il lui a donné le Seul caractère convenable 
au fondateur d'un état. On admire son courage sur le champ 
de bataille , et ses vertus promettent déjà le règne florissant 
d'Auguste. Personne ne voudroit être le sujet du bouillant 
Achille y ni celui du prudent Ulysse ; mais on dioisiroit 
Énée pour maître ^ et on s'estimeroit heureux de vivre soua 
son empire. 

FIN. 






VARIANTES 



DU LIVRE DIXIEME. 



PAGE II , VERS 19. 

» Des Alpes en éclats s'ouvrira le passage. 

PAGE l3, VERS 3o. 

» De qùeï autre pouvoir puis-je implorer Fappui ? 
» De <juel autre pouvoir dois-je implorer l'appui? 

PAGE l5, VERS 68. 

1» MaiS; par le nom sacre de Troie encor fumante.... 

PAGE 17 , VERS 81. 

V Et que peut un enfant rel^ë sur ces bords ? 
In Voilà donc quel succès couronne nos efforts ! 

PAGE 19, VERS 107. 

» De charger un enfant du destin des batailles. 

Idem y VERS xi5. 

» Seul ne peul-il s'armer pour les champs de ses pères ^ 
» Quand son rivai ravit des terres étrangères? 

PAGE 23^ VERS I75. 

Puis des dieux de la terre ^ et des cieux, et de l'onde^ 
La foule reconduit le monarque du monde. 



4o6 VARIANTES 

PAGE 29, VERS 247- 

Sa proue offre aux regards les lions de Gybtie. 
Sur sa proue on vojoît ks lions de CybUe. 

PAGE 3l, VERS 294. 

Chefs des Liguriens, nobles fils de Gycnus ! 

Leur camp est peu nombreux ; mais la fidèle histoire 

De leur malheureux père a gardé la mémoire. 

PAGE 33, VERS 309. 

Et traînant après lui trente l^ers vaisseaux ^ 
De sa longue carène il sillonne les eaux. 

PAGE 35, VERS 332. 

Et sôus son sein velu la mer blanchit et gronde*. 

PAGE 37, VERS 362. 

V Nos regards aujourd'hui te cherchoient sur les eaux. 

PAGE'439 VERS 453. 

Audacieux Tarchon , le tien fut moins heureux : 
PAGE 49^ VERS 527. 

Impétueux en£int , Messape , dont Faudace 
Sait domter les coursiers dont il créa la race« 

Idenij VERS 539. 

Plus loin combat PaUas : mais, douleur extréibe! 
Un rapide torrent avoit, dans ce lieu même \ 



DU LIVRE X. 407 

Emporte des débris de rochers, d'arbrisseaux. 
G)iidainnés par le sol à quitter leurs chevaux^ 
Dans le combat à pied^ etc. 

P^GE 5l , VERS 555. 

» Là la patrie en deuil, là l'honneur vous appelle^ 

Idem y VERS 557. 
» Nous ne combattons pas ici contre des dieux. 

PAGE 53, VERS 6o3. 

Lorsque Rhétus , fuyant sur son essieu rapide , 
Et le vaillant Theuthras , et son frère intrépide j, 
Intercepte le coup , et frappe pour autrui , 
Tombe et périt d'un trait qui n'étoit pas pour lui* 

PAGE 55, VERS 621. 

Un roc frappe Thoas..... ' 

PAGE 5(>, VERS 667. 

« Viens , dit-il , ou ma main t'arrache la victoire, 
» Ou par un beau trépas j'honore ma mémoire. 

PAGE 6l, VERS 716. 

Il dit : au même instant le trait inévitable 

PAGE 63, VERS 736. 

Saisit sou baudrier, l'en dépouille et s'ei) pare ; 
Chef-d'œuvre inimitable , ou Fart a reproduit 
Cet hymen exécrable et cette horrible nuit 
Qui, cachant les for&its sous leurs voiles perfides, 
Souillèrent de (icnt morts cent couches homiddes*. 



4o8 VARIANTES 

Ce superbe trQphée et ce riche ornement, 
iTumus s'en applaudit* 

PAGE 65, VEES 774* 

Son trait vole : aussitôt tombant sur ses genoux^ 
L'adroit Hagus échappe à Thorrible tempête. 
Et le fer , en passant , a sïflLé sur sa tête. 
A l'instant il &e jette aux genoux du héros.^- 

PAGE 67, VERS 793. 

» Point de paix pour Tumus, de grâce k ses amis» 

PAGE 69, TERS 824. 

En vain il Aût y traînant le fer qui Fembarrasse,. 

Idem, TE as 826. 
n tranche d un seul coup et sa tête et ses jours. 

Le fer tranche d'un coup et sa tête et ses jours. 

Idem, VERS 834. 
Ainsi parle sa rage..^ 

PAGE 71, VERS 84i. 

Partout le suit la gloire, et partout le tr^iw 
D'Énée ainsi la mort suivoit partout les pas. 

Idem, VERS 857. 
De son char renversé dispersent les dëbrîs. 

PAGE 73 , VERS 864. 
Balance dans les airs sa fimdroyante ëpëe. 

Enilbnçoit^ retiroit sa foudroyante ëpée. 



DU Livre ï; 409 

PAGB 73 > VEHS 888* 

» Et c'est toi dont le sasg s'en va touffr ces plaines* » 

PAGE 7S, VERS 89a. 

Étendant et ses mains et SA voix suppUaatew 

Identft VERS '901. 
Et sur son frère mort il le jette mourant. 

PAGE 77, VERS 93a. 

• Et de quelques momens prolongez sa canftre. 

PAGE 79, VERS 970. 

Ce jour même arriroit..... 

PAGE 81 y TERS 977» 

Mais du navire à peine il a touché le bord..... 

PAGE 87 y VERS IO61. 

Des traits lancés de loin..... 

PAGE 93, VERS Il46. ^ 

Du pied touche la terre^... 

PAGE 95, VERS Il8l. 

De son rival k peine il voit couler le sang^ 
Le héros a saisi son glaive menaçant. 

PAGE loSy VERS i3i9. 

« Fasse le roi des dieux , l'auteur de la lumiire y. 
» Lui dit-ily que ta main m'attaque h première ! * 



410 VARIANTES. 

. VÀGS I05, TEES l333. 

Trois fois autour de lui Mézence a pris Te^sor.^.* 

PAGE 107^ VERS 1 339. 

Pour finir Un combat dont sa valeur s'offense ^ 
Dans le iront du coursier tjm Eût voler Maenc» 
Le fier Troyen enfonce , etc. 

Idem y VERS I.344* 
Avant que le guerrier puisse se reconnoitre. 
Idem y VERS i349* 

Ce guerrier à peine respirant , 
Mais le bravant enoor de son regard mourant : 
« Gniel ! pourquoi , dit-il; menacer ta victime ? 



•*•• 






VARIANTES 



DU LIVRE ONZIEME. 



PAGE l45, VERS 3. 

il, ses braves guer^ers^ y icdmes volontaires ^ 
Est presse de payer les devoirs funéraires. 

Idem y VERS lo. 

Il offre la dépouille au grand dieu des combats; 
Lui-même il &it placer son armure briUante-.. 

PAGE i47 9 VERS 29. 

» Ma voix à vos grands cœurs promet d'autres combats. 

Idenij VERS 89. 

» Qui dévoua pour nous cette trop courte vie. 

Idem, VERS 4^. 
Sous un moins doux auspice accompagne ses pas» 

PAGE l499 VERS 56. 

Ce front si plein de grâce et sa pâleur morteik.... 

Idem y VERS 74» 
< » De son tardif encens importune les dieux. 



411 VARIANTES 

PAGE i5i y vEns g4« 
Et le lierre ec le joac enlaçant leurs rameaux...^ 

IdeiHy VERS 99* 

Ainsi de nos boscpiets nné fleur matinale 
Que cueille ayant l'aurore une main yirginale 
Pour en parer son front ou ses^flottans cheveux. 

PAGE l53y VERS 109. 

L'un recouvre son corps , et l'autre ses cheveux, 
Ses beaitx cheveux iHentdt àétOfés par les feux. 
Puis on voit escortant sa pompe sépulcrale 
Des armes des vaincus la marche triomphale. 

Idenij VERS ii8. 

Les armes des vaincus où se lisent leurs noms. 

Idem^ VERS ia3. 
Ou tombant de douleur couché sur la poussière. 

Se traîne quelquefois couché sur la poussière. 

Idem^ VERS lâS. 
Son char par la victoire enoor ensanglanté. 

PAGE l55^ VERS l4l* 

A la porte du camp 9 les députés latins 
Yenoient solliciter, l'olive dans les maks, 
D'enlever leurs guerriers, victimes des batailles, 
Et de rendre à leurs corps Fhonneur des dérailles; 
Réclamant le saint nœud qui les unit d'abord , 
Et l'hymçA ^ dévoit dmenter leur accord* 
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DU LIVRE XI. 413 

PAGE l57, VERS 173. 

De Torgudlleux Turnus rëpEunaot les desseins , 
Dès loDg-temps irrita ses superbes chagnns. 

De Tinsolent Turnus..... 

Idem ^ VERS 187. 
• Et nos mains juscpi'ausc. cieux porteront avec joie 

PAGE l59y VERS âo8. 

Tous portent & la main des flambeaux fîmâraires ^ 
Partout on voit briller, etc. 

Jàemy VERS sti3. 
A ce lugubre aspect.... 

PAGE x6l, VERS 220. 

Et tâcbe d'exbaler la douleur qui l'oppresse ; 
Ses sanglots sortent seuls. ]Mbis sitdt ^[u'une ibis 



•*.•• 



làem, VERS 24^. 
» Hâas ! ce tri^ ^rt attendoit ma vieillesse. 

PAGE i65 y VERS 29S. 
Et le fer malbenreux qui tr^it kw vaillance. 

làan^ VERS Î897. 

La brebis , l'animal c^ui s'engraisse de glands , 
Sont en foule forges sur les bûchers s^glax^^* 
Ces malheureux guerriers , dévorés par les flammes , 
De leurs tristes amis, etc. 



414 VARIANTES 

PAGE l6S y VERS ^99. 

Ces malbeomx guerriers , dévores par les flammes ^ 
Des Troyens attristes attendrissent les âmes. 

Idem y VERS 3o2. 
Bien à ce triste objet ne peut les arracher. 

PAGE 169^ VERS 358. 

» lyArgyripe a fondé les remparts glorieux. * 

PAGE 175^ VERS 428. 
Rencontre tout k coup un obstacle à sa course. 

Idem y VERS 43 1* 

Le calme enfin renaît ainsi que le silence ; 
Le roi s'adresse aux dieux y se rassied et commence t 
« Gtoyens , vous voyez y nos besoins sont pressans... 

PAGE 177, VERS 444* 

» Ge roi y vous le voyez ^ nous refuse son aide. 

PAGE 179, VERS 47^* 

» Une flotte qui puisse à leur gré les conduire. 

Idem y VERS 49^* 
» Q^cun connoit assez le destin de l'état. 

PAGE l83y VERS 53o. 

1» De vos concitoyens ayez quelque pitié. 
» De vos tristes sujets aye^ quelque pitié* 



DU LIVRE XI. 4i5 

PAGE l83, VERS 545. 

» Turnus, mëritez seul ce triomphe ëdatant; 

» Marchez , Énëe est prét^ et l'honneur vous attend* » 

» Allez, màritez seul , etc. 

PAGE 191 y VE&S 655. 
Au reat imprévu succède un cri d'alarmes. 

PAGE 193, VERS 675. 

Le roi confus suspend les pompes d'hyménëe; 
Il hésite y il gémit , etc. 

PAGE 195, VERS 707. 

Tel un coursier captif, dont une herbe abondant* 
A de son long repos nourri la fougue ardente. 

Tel qu'un coursier captif, dont une herbe abondante 
A dans un long repos nourri la fougue ardente. 

PAGE 197, VERS 736. 

« Que ne vous dois- je pas , intrépide Amazone? 
V des guerriers latins modèle généreux ! 

« Que ne vous dois-]e pas , 6 terrible Amazone? 
» Non , rien n'est au-dessus de ce cœur généreux. 

Idem. VERS nA^. 
» Là, laissant en avant ces pelotons épars..... 

PAGE 199, VERS 765. 

Là , Ton peut à son choix les combattre en toui sens. 
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416 VARIANTES 

PAGE 19g, TERS 768. 

Là y sumnt des «^emins la pente tortueuse 
Turnus vole, et, caché dans Tépaisse forêt. 
Attend les ennemis dans ce poste secret. 

PAGE 201, VEas 792. 
» Roulotent gon^^s d'écume , et battoient ses rivages. 

PAGE 203y TEKS 821. 

» Moi-même la cachai dans le fond des forêts» 

» Là y sur des monts déserts , dans des antres secrets..... 

' PAGE aoS, VERS 839. 

» Chacun brigue sa main ^ mais son humeur sauvage 
» Du plus brillant hymen dédaigne TescJavage j 
» Et préférant à tout la liberté des bois 

Idenif VERS 847- 
9 Biais hélas ! elle touche à son heure dernière. 

Idem, VERS 862. 
Pour marcher vers Laurente ont déployé letirs rangs. 

PAGE 207, VERS 871. 

Sous les pas des guerriers les champs poudreux gémissent. 

Lient y vEi^s 880. 

Et contre ce rival il dirige sa lance. 

Idem y VERS 885. 

Le désordre aussitôt s'empare des deux camps ; 
lies Latins les premiers abao^onnent leurs rangs, 
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DU LIVRE XL 417 

Et de leurs boudiers rgetés en arrière ^ 

Ib repoussent des traits Tatleinte meurtrière. 

Ut empêchent des traits l'atteinte meurtrière. 

PAGE 209, VERS 893. 

Et poussent de nouveau f ennemi qui s'enfuit 
Idem y VERS 907. 

« 

Mais sitôt qu'une fois de Pune et l'autre armée, 
Dans son troisième choc encor plus animée , 
Une même fureur a mêle' les soldats , 
Que chacun y etc. 

PAGE 2x1 y VERS 921. 

Sur ses jarrets nerveux se redressant dans l'air, 
Lève avec son poitrail ses pieds armés de &n 

Idemj TSRS 925. 

Malgré son vaste corps, son grand nom, son grand cœur, 
Son lai^e bouclier et sa mâle vigueur, 
Sous ce même guenîer Herminius succpmbe ; 
En longs anneaux bouclés sa chevelure tombe , 
I7ue est sa large ^ule et son front n(d)le est nu ; 
Cependant de son cœur l'effroi n'est pas connu , 
Tant son courage est fier, tant vaste est son armure ! 
Le fougueux Gatillus d'une horribTe blessure 
Atteint son large dos ; le trait édncdant 
S'ouvre un large diemin , et s'arrête en tremblant. 
IV. a; 



4i8 VARIANITES 

Pka-R 211 y TEas 937. 

Le sang coule : cliacan bngue un noble tr<^s^ 
Et dans un combat seul s^engagent cent combats* 

L'ÂmflÉone surtout , & sa valeur fidile ^ 
Parmi les flots de poudre et le sang qtxx ruissUe 



M««* 



Idem, TCRS g43. 

Épuise son carquois ; tantôt plus redoutable > 
Arme d*un fer tranchant sa main in&tigable ; 
Tantôt prend son arc dW, et yide son carquois 
Des traits que lui fournit la déesse des bois, 

PAGE ai3, VERS 957. 

Tel, dans les cbamps glacés de Mars et des frimas ^ 
Quand la fière Hyppolite appelle les combats. 

PAGE 219, YBILS 1047. 

Le rapide Coursier qui Femporte loin d^elIe» 

PAOB 221, TSBiS I060. 

I/un cours impétueux aussitôt il s^elance. 

Idem y VERS 1068. 
» Les combats de Vénus sont pour vous pleins de charmes. 

PAGE 22^, VERS I088. 

La place où doit son braè adresser la blessure. 

PAGE 225, VERS Il4l- 

Soit que cPun or conquis sa noUe vanité 
En secret se flattât d'embellir si beàuié. 



r 
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DU LIVRE XL 419 

PÀftB ^29, VBRS 1x75. 

Rien ne peut Teffr ajer, (piand la pointe crueOe 
Vient blesser son sein nu d'une atteinte mortelle. 

PAGE a3i y VERS. 1209* 
€ Et toi, reçois mon âme et mes «dieqx».^. 

PAGE a33y VERS 1280. 
» Mais quelqpie jour, au moins, fen jure nos regrets.-.. 

» Mais si j'en crois mon ottur, ta ^oire et mes sucds. 

Idem y VERS i232» 
» Ne sera pas sans gloire..... 

Idem^ VERS 1242. 

» Viens recevoir le prix de ton courage affreux; 
» Tu mourras donc aussi des flèclies de Diane. 

Idem y. VERS 1245. 

Puis sa main du carquois tire le trait fatal , 
Le place', tend son arc, et d'un eA)rt ^al 
Chacune d^ ses mains remplit son ministère ; 
La gauche tient le fer de la flèche l^ère ; 
L'autre amène la corde ; et, lents à s'approcher. 
Les deux bouts de son arc sont prêts à se toucher : 
Aussitôt vers Aruns le trait divin s'échappe , 
Et son bruit, et son fer, au même instant le frappe. 
Aucun ne plaint son sort, et sans, être honoré.,... 

PAGE 235, TER& 1257* 

La troupe de Camille au même instant s'enfuit,. 
Le Butule l'imite ^etk reste les suit.. 
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420 VARIANTES 

Chefs, soldats , tont subit la di^roate sanglante; 
Partout est le desordre , et partout Tëpouvante ; 
A l'aspect des Troyens que suit Faffireux trépas. 
Aucun des Latins n'ose affronter les combats. 
^e carquois cbargé en vain leurs epaulos craintives , 
Leurs arcs sont détendus et leurs flèches obives , 
Dans les chaipps ^alentour, etc. 

PAGE a35y T£&s i66z. 
Atinas mime tremble...^ 

Idem, y BU s ia^8. 
Au milieu de leurs murs la mort vient les frapper. 

Idem y VERS 1281* 
Leur refusent l'asile. 

PAGE 287, VERS ia83. 

On referme sur eux la porte impitoyable.. 

Idem y VERS i3o8. 

Frémit de son trépas; il part, il abandonne 
Ces gorges, ces for^s qu'assiègent ses soldats^ 

PAGE 289, YERS l3l6. 

Énée, en approchant. 
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VARIANTES 



DU LIVRE DOUZIEME. 



PAGE 2'77, YSES I. 

JLIes qu'il voit des Latins les soldats terrasse's.^- 

PAGE a85y VERS io8. 

Rougit un jeune lis environne' de roses. 

Idenif VERS ii3. 

Et| tous deux en secret invitant le hëros*...* 

Idenij VERS 129. 

Il dit y entre en fureur, demande ses chevaux , 
Se plait à voir le feu jaiUir de leurs naseaux : 
Impétueux enfans de la froide Scythie, 
Pilumnus les reçut de là jeune Orithye» 

PAGE 287 y VERS i35. 

Au seul bruit de sa voix leur noble ardeur éclate. 

Idem j TE R s 1 53. 

» Que ce vil Phrygien ^'elle affile sou roi , 
» Ce chef efféminé tombe immolé par toi; 
» Déchire sur son corps sa cuirasse impuissante, 
» Fais tomber, &is rouler dans la poudre sanglante 
» Ces superbes cheveux dint son front est si fier, 
9 Qu'a parfumés la myrrhe et qu'a tordus k br. » 



A 



42a VARIANTES 

Ainsi parle Turnus, ainsi frémit sa rage; 

Le feu sort de ses yeux et court sur son wage. 

Ainsi d'un fier taureau Pimpëtueux rivaL-.. 

PAGE 3o5, VERS 397. 
« Le voilà , le voilà, ce garant de nos vœux^.^ 

Idem y VERS ^\i. 
Neuf guerriers y tous frappans de beautë, de jeunesse 

PAGE 3ii y VERS 471* 

Cependant l'ardeur croit, le earoâ^ redouble. 

Ideniy VERS 492. 

Mes armes ! mes coursiers y dit son fier adversaire. 

Idem, VERS ^<gS. 
Des bataillons armés il moissonne les rangs. 

PAGE 3l3, VERS 5oX« 

Tel du Sorgmont guerrier quand le terrible ^eu..... 

PAGE 3l9, VERS 583. , 

Tel combattoit Turnus. 

Idem, VERS 587. 
Furieux, et domtant la douleur qui murmure..... 
Idem, VERS Sqo. 

Et sa noble valeur a dioîsi le» plus comts | 
Demande qu'une m^n sagement rigoureuse....^ 

Idem, VERS 6o3. 

Préféra, pour sauver un père qu'il adore...^ . ,» 
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DU LIVRE XII. 423 

PAGE 3l9, VERS 608. 

n bémk d'un jetard qui trakit sa vaillâiice. 

PAGE 321 y YEAS 6a6. 

Le sifflonent des dards, les hnrleinens affireux*. 

PAGE 333 y YEES 793. 

.Anacbépar la guerre à ses rustiques toits. 

PAGE 341 9 TERS giS. 

Et de ses propres mains déchirant son visage.. 
PAGE 343> VERS 936, 

» Et d'où peuvent pardr ces accens lamentables ? 

Idem, VERS 941* 
Jutume qui long-temps...,. 

PAGE 345, VERS 969. 

» Je crois le voir encore ^ égorgé sur le sable. 

PAGE 349> VERS IO27. 

Entraîne devant lui rocbers, troupeaux , âable. 

PAGE 35l > TERS X03l. 

Il anime les siens de la voix et du geste. 

PAGE 353 y VERS lO^S, 

Les bois , ks monts kûitains de lenr choc retentissent. 

PAGE 36i, VERS 1171. 
Le conple audacieux rapidement s'avance..... 

PAGE 363, VERS I2II. 

p J'en jure ici du Styx le fleuve inexorable. 



424 VARIANTES. 

PÀOE 363, TE&s iai4« 
» J'abhorre dësormais des combats superflus* 

PAGE 365, VERS laSo. 

I Jupiter souriant à la belle Junoo...~ 

\ 

Iderriy vers i245. 

i . ■ . • , 

Jupiter d'autres soins occupe alors son cœur : 

\ II faut que de Turnus on sépare sa sœur. 

PAGE 367, VERS ia82. 

Et dlorreur sur son front ses cheveux sont dresses. 

PAGE 371, VERS l335. 

Le roc qu'Énée attend sans fléchir en arrière. 

PAGE 375, VERS 1372. 

» Oii, si tu veux enfin m'immoler à ta rage. 

. ' Ideifij VERS 1393. 

» Que son saDg3pit vengé dans. ton coupable sang. » 
t II die , lève te fér et le plooge.cn son flanc : 

Sur lui rafireuse mort étend ses voiles sombres , 
Et son ame en courroux s'envole châ les ombres» 

Il dit y fond sur Turnus , enflammé de fureur , 
Lève le fer mcnrtelet le plonge en son oœur ; 
Sui' lui l'affreuse mort^jetc 

FIN DU QUATRIEKE ET DERNIER VOLUMB. 
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